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Cefiicy l vn des plus nobles & des 
plus hardis efforts que les Mufes ayent 
fait voir en paî vne des Langues dont 
elles ont enfeign'e aux hommes les rb 
cheffes & les beaute^Iamais en aucune 
autre occafon x ellesn ont monflrè tant 
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de Zple, ny infpire fi généralement tout 
ceux quelles efieuent à la connoijfance 
de leurs myjleres. Et quand elles ont 
•voulu me fines releuer le nom de s Héros 
& attribuer à ces grands hommes les 
honneurs.de ces Dieux dont elles fie di- 
fent efire defeenduës , elles n ont point 
tefmoigne vne ardeur femblable à celle 
quelle s font paraifire auiourdhuy pour 
l amour de vous. Cependant, Mo nsei- 
cn ef r Jors quelles iettent les yeux fur 
des vertus fi pures & fi parfaites que 
lesfioftres , & que défendant à leurs 
interefisjlles confiderent que vous leur 
donnez, autant defclat parvojhre pro- 
ie âli on J quelles en tirent de leur ori- 
gine , elles font bien peu fatisfaites de 
ce quelles ont produit ,pour rendre vo- 
fire ]s[ om célébré par toute la terre y & 



confie ffent que vos borner dujfi bien que 

vos aidions pajfent infiniment leurre- 

connoijfance. Jsfeantmoins 3 Mo n s ei; 

cnevr 3 iugeant bien quelles mérité - 

voient defire condamnées à vn filence 

eternel > fi apres tant de faneurs elles 

efioient demeurées muettes 3 à la veuë 

• 

des merueilles dont vous efionnez tout 
ÎVniuers y elles ne fe peuuent repentir 
de leur entreprife , & elles ayment 
mieux découurir leur foibleffe » que tef 
yioigner leur ingratitude . Voyla ce qui 
les oblige à vous faire vn Sacrifice de 
louanges 3 dont vous vous contenterez ie 
maffeure 3 fi vous confiderez que Dieu 
mefme 3 delà bonté duquel nous admi- 
rons en vous tous les iours de fi clai- 
res marques 9 ne defire autre chofe des 
hommes pour reconnoijfance de fes bien - 
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faits. Souffre ^ donc \ Moksziguzvi, 
que ie vous prefente de leur part ces 
hymnes dont vous aue^foumy l'illu - 
Jlre matière, & que iay recueillis y com- 
me on affemhloit autresfois les fueilles 
où efioient efcrits les Oracles des Sibyl- 
les. fefiimeray ce foing tres-glorieux 
pour moy , fi a l'aduantage que i ay de 
votes eflre plus oblige que les autres fie 
puisadioufier celuy de me dire plus que 
tout le refie du monde , 

MONSEIGNEVRy 


De vofire Eminence , 
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Letres-humble* tres-obeïflant, 
& trcs-obligofcruiccur , 

BOISROBERT. 


av lectevr; 

VIS que c’eft la nature des chofesdu 
monde de ne fe confcruer iamais fi 
bien que lors quelles font vnies;Vous 
’m’adnoüercz ,Le<fteur , qu’il impor- 
toit à la gloire de noftre ficelé, que la 
Poftcricevidreduirtes en vn Volume ces diuerfes pièces 
de Poefie,qu’Apollon*mefme fcmble auoir eferites à 
l'immortelle louange du grand Cardinal de Richs- 
libv. Confie il eft certain que lesMufcs doiuentà 
fa Generofité tout ce qu’cites ont déplus recomman- 
dable ; 1 1 eft vray aulïî que pour loüer dignement vne 
fi haute Vertu que la fienne., elles font en ce Recueil 
de fcs diuincs avions, des efforts d'efprit qu’on peut 
nommer extraordinaires. Que fi quclquesfois elles fe 
dcfien't de leur forces, cela ne procède pas tant d’au- 
cune foiblcfle qui fôit en elles , que de la iufte appre- 
henfion quelles ont de népouuoir iamaisdonner vne 
^orme aflez illuftre à l’excellence de leur Matière. Elles 
y trauaillenc neantmoinsj&f’cn acquittent hçureufe- 
memj animées par le feul Nom dé ce Grand Génie 
de la France , de qui elles fe propofent de publier les 
merucillcs. C’eft hiy qui les guide par les rayons de fa 
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Gloire ,&qui leur infpire ces viucs lumières que vous 
verrez efpandues par tout le" corps de cét O uurage. Ic 
ne fijay fi vous en aurez d’aflez nobles fentimens, ny 
à quel point vous Pçftimcrcz. Mais i'ofe bien dire , que 
foit pout la dignité du fujet, foit pour la beauté des 
penfees, foit pour la polftefledcs vers,oufoit pour la 
” magnificence du langage , vous rrouucrcz que c’eft 
vn Chcf-d 1 œuure,ccmapoftde plufietirs pièces excel- 
lentes,, & meftnes qu’il y en a quclques vncs qu’on 
peut comparer fans iniuftice à celles que les Anciens 
nous onftlonnécs. Vous fçauezqu’ijs en ont fait d’ad- 
mirables en tous les genres d’eferire , & particulière- 
ment en cette forte de Poëfic,qüi eft appellée Nlrfr- 
râtiue, que les plushibrlcs d’cntr’euxontaiuiféecn£^t- 

Î fMf, & en Lyrique, qui fe propofant pour but les faits 
ieroïques,{'e(tudicdclesexprimcrpar les feules paro- 
les, tout de mefme que l Attiue, qui cfcfmTragique, ou 
Comique, reprefènte parles «étions les Vicesoulcs Ver- 
tus, félon que lesinclinationshumaines en fontCufcc- 
ptibles. Ettoutesfois comme il arriuc fouuent que les 
obicts qui ont beaucoup d'efclat ne contentent pas 
toufiours la veue,& rclfemblcnt au plus variable des 
Aftrcs, qui touç luifant qu’il eftjne laide pas d’auoir 
dîs taches & des ombrages ; Il fe remarque le mcfmccn 
la plufpart de ces grands Authcurs que l’on eftime fi 
fore. A quelque degré de réputation que les élcuc la Re* 
nommée, fi elt- ce qu’à bien examiner fcurseferits, en- 
core y trouuera-t’on, fi ic ne mé trompe , dalTcz- nçta- 
blcs defauts. Cét impérieux Genie qui les maiftrilc, ne 
les peut caipcfchcr quelquefois de violer leurs pro- 
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près règles, de Pemportcr hors des bornes de leur fu- 
ict , & d’y mefler quantit^dc choies , plus agréables 
qu’vtiles,plus efclattantes que iudicieules, plus fii- * 
perdues quenecelfaires.Ceuxqliifont admirateurs de 
leurs Poëtnes , & qui en adorent iufques aux moin- 
dres paroles ^oiuent fonder apparemment, toures les 
loüangcs qu’ils leur attribuent, ou lur la pureté de l’E- 
locution, ou fur latifliiredela Fable. Mais comment- 
pcuuenc-ils parler au vray du premier; fils n’ont efté 
de leur temps? Nous periùadcront-ilsqu’ilfoitpoflu 
blcdebicniugerdes proprierez & des grâces d’vne lan- 
gue que la barbarie de tant de ficelés a corrompue 1 La 
pouuons-nousiçauoir comme çes Anciens à qui elle 
^ftoit naturelle, & qui par manière de dire l’auoient fuc : 
céc auec le lai& de leur merc ? Se l’imagine qui voudra 
Pour moy ie me fais accroire que nous n’en auons qu'v- 
nc foible connoiflance, & quelle ne palfc point. lesprc- 
ccptcs que l’Antiquité nous en a §n^'ez. VoyIa,cc me 
femblc, les limites de noftre Iurifdi&ion, qui n affer- 
mit nos iugemensque par la différence des chofcsop- 
pofées,& par les veritezvniuerfellcmentreceuës; Com- 
me qui diroit que l’Elocution de Virgilç cft meilleure 
que celle d’Ouide & dc-Stace ; à caufe qu’en fes eferits 
inimitables ce grand, Poete Péleuc hautement par 
deflus la gcntilelTe de l’vn,& que par l’cmbon-pçùnt • 
qui luy cft naturel ij rend vifiblc l’enflure de l’autre. 
Pour ce qui regarde les Fictions*, ou les Fables , il 
cft certain que les Anciens ne les ont pas toujours 
bien entendues, & que c’eft vn iuftc‘reprochc qu’on 
leur fait d en auoir imaginé plufiçurs contre les r«-* 
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gles qu’ils en ont prefcritcs.Ccqui paroift clairementr 
par les diucrfcs application qu’ils en font dans leurs 
• * Ouurages , où ils fe contredifent fouuent , & par ce 

moyen au lieu de refpbndre à l’eftime où les mettent 
leurs Approbateurs, ils la démentent cux-mcfmcs, & 
C’en déclarent Indignes. Maisie fuppofe qu’ils la me- 
ritcnt.Ccla n’empciche pas à mon adyis, qu’en h fane • 
leurs liurcs on njy puifle découurir des fautes, qu’afleu- 
re'mcnt ils n’ont Unjais remarquées. Bien que nous les 
appelions nos Pcres& nos Anciens, fi eft-ce que leur 
vieille flè n’eftpasfi aduancée qucla noftre,puis qu’ils- 
ont efl^é incomparablement plus proches que nous de 
la nailïance du monde. Ainfi leT emps qui raffine tout, 
nous fait profiter de leurs defauts, en nous apprenant * 
à corriger les noftres; Et l’experience nous monftrç, 
que nous deuons à noûrc induftrie l’inuention de plu*» 
fleurs choies qu’ils ont ignorécs,&mefmes tenues pour 
fln.Ub.de impoflibles. Jl ne fait pat d'ailleurs , comme dit vnde 
atU.foèt. leursMaillres , efire fi fuperfiitieux ; que d'adorer indiffé- 
remment tout ce que les autres appreuuent , ny en matière 
de jugement imiter ceux qui à leur entrée en quelqueTem- 
ple, ofent à.^eitje parler , tant ils font furpris d’vne rcli- 
gieufe horreur. Jl ejh de la bien feance d'vn honnefie hom- 
me de ne fe point contraindre en fies fentimens , gjr de dire 
• aufii hardiment ce qui le choque , que ce qui luy femble 
mériter \ne approbation 'vniuerfelle. Il vous eft permis, 
Le&eur,d en vlèrcfc mcfmexnlaconfideration de céc* 
Ouurage, & de le foumcttre,fi vous voulez, à la iu- 
dicicufc Ccnfurc’du plusdoux &du plusfcucrc enfem- 
. i blc des Poètes lyriques ; qui condamne abfolument 
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tout cc qa’il y a de bas & de rude , de foliole & de lan- 
gui ffant , d’obfcur & de fuperfludans les pièces de Poe- 
lre que l’on expofe au iugeïnent du publie. Celles -cy 
fans douce, fepeuuenc dire exemptes de la plufparr de 
ces taches , & d’autant plus loüablcs, qu’il Py trouue 
quantité de bonnes chofcs, & peu de mauuaifes ;»Ce w . fVt7 y. 
qu’vn Page Platonicien a raifon d’appcllcr le plus haut T>if. j. 
point de pcrfcûion où puifle atteindre l’humaine foi- 
blcfle. Que f’il y a de l’inégalité des ynes aux autres, 
ccft dequoy l’on ne doit pas Peftonner,vcu qu’il eft 
impofliblc que les cfprits qui les onrproduittes n’ayent 
des quâhtez differentes. Et bien qu’il faille aducàier 
que (Telles auoient pafle parl’cxamêiïdc l’Academie, • 
elles en feroientafl'cuicmcnt & plus polies & plus ache- 
uées ; elles ne laiflent pas ncantmoins d’eûre toutes 
belles enleur gpnrc, ny de reflt^iblcràces vifages ay- 
mablesoù fe remarquent en diuctfes maniérés les iu- • 
ftes proportions des traits, les dclicarcfTes du teint, &: 
les charmes de l’agréement Vous cognoi (Irez cette 
vérité par la le&ure deceVolumc, où ic les ay miles 
pefle-melje ,àmcfurc quelles m’ont cfté données; Et , 
n’ay pas crcu que la confufïon en deuft dire moins 
agréable que celle dcsEftoiles , les moindres dcfquelles 
ont leurs clairtez & leurs influences, aufli bien que les 
plus grandes. le ne doute point au refte qu’eftant r.é 
François, yous ne*puiflicz iuger du mérite de ces vers, 
beaucoup mieux que f’ils aftoient eferits en vnc au- 
tre langue que la noftrc. Les Mufes la parlent icy purc- 
iqcnt , & par les grâces & les beautez quelles eflallcnt 
en ccc O uurage, elles font afTcz connoiflrê ce que peut 

.e iij 


I 


4 


A* V LECT’EVR. 

la -force de l’Elocution. Mais quant à la Fable ,quoy 
quelle foit infeparablc d’auecquc leur Art , elles ne 
luy donnent point de beu , & ne veulent pas qu’on leur, 
reproche d’auoir paré la Vérité d’aucuns ornemens 
que des liens propres. Audi ne la déguifent elles point, 
lors qu’ayant à l’entretenir cnfembledece grand Hé- 
ros, à qui elles confacrcnt les frui&s de leurs veilles, el- 
les le nomment toutes d’vne voix , l'incomparable Mi- 
nière , f yjppuy de l'Efiat , le Libérateur de la Patrie , 
tAutheurde leur rejlablijjcment , & leurs plus cher es dé- 
lices. En luy donnant ces véritables louanges , elles 
ne l’acquittent que d’vne partie des faucurs dont il 
4uy plaift lcscotribler , & c’cft par vn iufte deuoir qucl- 
les feftudient d’en publier la reconnoilTancc dansjcs 
Eferits de ceux qui les feruenr. 


I. Bavdoin. 


Extrait du Prtuilcge du Roy. 

• **’* 

P A R grâce & Priuilegc du Roy , il eft permis au 
ficur deBoifrobert de choifir tel Libraire ou In# 
primeur que bon luy fcmblcra,pour imprimer, ou faire 
imprimer, vendre & débiter vn liurc inticul cLcSacriji- 
. teanMufes,ôcc.&eccoout le temps & efpaccdeneuf 
ans. Et defenfes font faites à t£>us Libraires & Impri- 
meurs, autres que ccluy que ledit fieur de Boifrobçrt 
aura choify,& autres perfonnes de quelque qualité & 
* condition qu elles foient, d’imprimer ou faire impri- 
mer , vendre ny débiter ledit liure 'duranc ledit temps , à 
peine de confifcation des exemplaires , & autres peines 
portées par ledit Priuilegc. Donné à Parislei^Aunl 
1633. Signé, Par le Roy en fônConfeil, De la tovr, 
te fecllé. % 

Ledit ficur dfe Boifrobert a ceddé&tranfporté àSc- 
baftienCramoify,. Marchand Libïairc Iuré en l’Vni- 
uerfitc de Paris, &e Imprimeur ordinaire du Roy, ledit 
Priuilegc, pour en ioüyrpar ledit Qrartioify pendant 
le temps porté par iccluy , comme il appert par le tranf- 
portefcritaudosduditPriuilcgeleio. May de la mef- 
mc année 1633. Signé, le Me tel. 
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LES MVSES. 

* . • m êm f t/. ./ tf ■ * ■ A 

; * 

R E t i r « Zr'votit Ames vulgaires , 
Trophanes ,loin de nos Autels ; 
Nos vers & nos fiacrez, Myfleres 

Ne font que pour les Jmmortelr, • ' 

« • 
Et fi nous fai fions des guirlandes , • 

Ce fi pour en couronner vn Dieu , 

Qui fous le Nom de Richeliev, 

JR eçoit nos‘ veeuxjef nos offrandes, 

L Bavdoin. 
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SACRIFICE 

DES MVSES. 


DISCOVRS DE LA POESIE, 

A MO NSEIGNEVR 

LE CARDINAL. 

0 

R A N D Minifred'vn Roy le plus Grand 
de la terre , 

A lojbre amour en la paix , nojlre force en la 

guerre. 

Dont la Pourpre facrée honorant la grandeur 
Releue de nos Lys la Royale fplendeur; 

Apres auoir dompté ce Monjire eJJ>ouuantable , 

En armes, en fureur, en venin redoutable , 

Que ï Enfer irrité vomit contre les deux , 

Pour brifer les Autels baflts pat nos «. Ayeux ; 

Apres auoir donné dl autres bords a Neptune , 

Apres epie ta Vertu furpajfant ta Fortune , 
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Aux Alpes a fait 'voir malgré mille dangers 
Quelle donnoit des loix à tous les Etrangers; 

Enfin , Grand Cardinal, apres que ta Sageffe, 
Découurant des Contins l’infolente foiblejje , 

A fçeu nous garentir de nos maux intejhns. 

Et donner à nos ans de plus heureux Defiins ; 

Que peux tu dcfircr , finon que de ta gloire 

Les fie cle s à 'venir adorent la mémoire? ^ 

Ne crois pas que tes fai fi s de miracles remplys , ffij 
Tuiffent tous auoir place en l’hifioire des Lys: 

L’hifioire aura pour toy des homes trop ferrées i 
Et pour mille a fiions de nos temps admirées , 

Dans fon cours feulement elle dira de toy , 

Il fut Jàge , 'vaillant , &• fidelle à fon Roy. 

' Il te faut vnc Mu fi aidante, indufirieufi , 

Dont la do fie fureur des ans vifiorieufi 
S fâche diuinement efpandre dans fs 'vers 
Le nombre merueilleux de tes a fies diuers , 

Si de ce grand Efprit, effort de la Nature , 

Tu 'veux laiffer l’image à la race future. 

Grand Duc, ne ffays tu pas, qu alors que les Defiins 
Mirent au plus haut point l’Empire des Latins, 

Et que tout l’y niuers trembloit fous vne faille 
La grandeur des Ce fars eut befioin de Virgile f 
Ce Démon des beaux vers, à qui dans fis foi efi s 
La JM u fi auoit apru fis plus diuins ficrets , 

Par fon Art fans pareil, & fis aymables charmes. 

Porta leur nom plus loin que n’ auuient fait leurs armes. 

Quelle gloire & quel Ecur, quand les hommes fameux - 
Trouucnt des Efcriuains qui fient rares tomme eux. 
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Et qui (Hune Vertu qui rie fl pas couflumieré, 

F afj'ent apres la mort efclatter la lumière l ? 

%^Augufle eut ce. bon-heur, & ces 'vaillants Guerriers , 
Qtfyn flege de dix ans couronna de lauriers: 
isMais le Sort enuieux ne voulut iamau rendre 
Ce légitimé honneur aux exploits d’Alexandre. 

xyih ! combien méritait de Chantres & de vers 
Ce ieune Ambitieux , vainqueur de l’Vniuers ! 
Combien cjleua-til de fuperbes trophées ! 

Et combien et allions dans la foule e Bouffées , 

Tar qui fut fon Empire en la Perfe eflably , 

RepoJent pour iamau aux ombres de l’oubly ! 
Cependant au plus fort des trauaux deBellonne , 

Jl ri agirait qu’au prix que le Parnaffe donne. 

Quand pour aller combattre vn Barbare indompté, 

Jl furmontoit les flots de l’Hydaffe irrité s 
Combien , dit-il , ie fouffle en ces terres eflranges > 

O Grecs, pour mériter vos vers & vos louanges ? 

Sur le tombeau d’Achille il reflandit des pleurs, 

‘T enfant auec enuie aux immortelles fleurs, 

Dont apecquc tant d’art vne Afttfe fl grande 
Luy voulut façonner vne riche guirlande. 

Toutes fois ce grand Roy, des neuf Saurs amoureux 
Eut durant fes beaux iours vn fort fl malheureux , 
Qu’il ne trouua iamais vn Cbantrjc pour deferire 
Tant de vaillants exploits que tout le monde admire „ 
Son trefyas trop foudain luy caufa ce malheur: 
tyhfille Grecs qui pouuoient célébrer fa valeur , 
^Attendaient en repos dans leur doéte Prouince 
Le retour glorieux de cet illuBre Prince. 
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Lors que parmy les champs flottent mille eflendarts , 
Que le fer outrage ux reluit de toutes parts , 

Qflon void regner le Meurtre & la Rage indomptée, 
La Mufle en meflme temps flenfluit ejpouuantée : ^ 
Elle fait fa retraitte aux bois les plus ejpais, 

^Ahcc la Pieté , la luftice , & la Paix: 

<JMais quand Mars triomphant fles Enfleignes rejflcrre , 
Lors elle chante en paix les honneurs de la guerre. 

Doncques, oRichel I EV., puifl pue flous noflre Roy 
Tu flemes dans l’Europe ou l’amour, ou leffrqy» 

‘ Tuf que d'vn doux repos nous reff entons les charmes , 
Rends noflre flecle illuflre en Lettres comme e& Armes . 
Fay qu’vn EJprit diuin deflcouure par fles vers 
Qjévn L o V I s doit vn iour régir tout l'Vniuers , 
EtflçachantpenetrerdedanslesDeflinées , . ' 

FaJJe voir cet honneur promis à tes années. 

Sf tu veux que ton Nom brille aux flecles fluiuans] 
Chcry les Vertueux , fois l’appuy des Sçauans. 

D’vn flauorable accueil anime leur courage. 

Jette les flondemens d'vn fl fluperbe ouuragc. 

Tant d'ejprits que la France efleue dans flon flein, 
Sçauront executer vn fl noble dejflein •; 

Et rendront en tous lieux les Mufles mejflageres 
D’vn fuccés redoutable aux terres efbrangeress 
triais ceux qui d’.vn Genie au labeur indompté 
Feront ce beau preflent a la Poflerité, 

Ne fluiuront pas l'erreur de ces nouueaux flri tiques , 

Qui retranchent le champ de nos Mufles antiques , 

Qui veulent qu’on les fuiue, & qu’adorant leurs pas 
On cuite les lieux qu’ils ne cbgnoifflent pas. 
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Leur Afufe cependant de foiblcjfe & de crainte, 
enfant Je fouficnir ajfefte la contrainte , 

N’ofe aller àl’efcart, de peur de fefgarer. 

Et parlant fimplement croit fc faire admirer: 

Elle d peur defchaufer le fard qui la rend vaine. 

Et la moindre fureur la mettroit hors d'haleine. 

Imbécile troupeau , fans art & fans f auoir , . 
Dont les efprits rampans ne fç auraient conceuoir 
P Une Afufe füblime , aeliue, & vigoureufe , 

Qui rompt auec mejpris ce fie loy rigouteufe , 

Qui fent dddarrs fon fein vn coeur ambitieux. 

Qui d"vn fuperbe vol f emporte vers les (fieux * 

Et void auec orgueil, marchant dejfus la nue, 

La terre, dont Te globe à fesjcux diminue. 

Le fiel quelle apperçoit & plus vajle & plus pur. 
Qui de l’or du Soleil enrichit fon a%ur , 

Luy paroifl vn feiour digne de fon courage , 

Jamais dans vn defiroit fa grandeur ne f engage; 
Quelquefois fur la terre , aux endroits les plus beaux 
Son regard fc promene, ou nage fur les eaux : 

Elle deferit des champs la diucrfe peinture. 

Et fe fert pour fujet, de toute ja Nature. 

De celejle fureur quelquefois f animant 
Elle fe fent rauir iufques au Firmament 
Et laijfant quelquefois fa verue & fon caprice. 

Sous la naïueté cache vn bel artifice. 

Que fi quelque mortel par des fai fis cfclattans 
Paroifl dans l'Vniuers la gloire de fon temps. 

Et par mille Vertus , dont fon amc fe pare, 
i si l’immortalité le chemin fe préparé, 

A iij 
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T)’vn Jt charmant objeél elle a le ccettr éprit , 

Elle tient aujji tofl tout le rejle a méprit; 

Et n a pins , en l'ardeur dont elle efb poffedée , 
Que des penfcrs pareils à ce fie grande Idée. 

Illujlrc Ri CH E LIE V, dont le foin 'vigilant 
A fouflenu des Lys l'Empire chancelant , 

C’efl toy quauec tranffort ces Mufes admirables 
Contemplent tout brillant de rayons adorables, 
triais ce qui plus les charme , outre tant de Vertus, 
Par qui font à tes pieds cent Montres abbatus , 
C'efl de 'voir quvn SJfrit qui faiél trembler la terre 
Qui donne aux Etrangers ou la paix ou la guerre , 
A qui de tant d’ëflats les fecrets font ouuers. 
Prend: plaifr à goujler la force des bons vers. 

De fa le fhceur facré des neuf doéles Pucelles, 

Te chmhe pour t'offrir des chanfons immortelles , 

Et par tout l'Vniuers te va faire adorer , 

Si d’vn de tes regards tu les veux honnorer. 

Elles nous defcriront cefle vaine entreprife 
Des peuples orgueilleux qui boiucnt la Tamife, 

Qui des fuperbes mafls de mille grands vaiJJ eaux 
Semblaient perçer le Ciel , & maifhifer les eaux j 
Et qui fç eurent enfin à leur honte éternelle, 

Qffil ne faut point f armer en faueur d'vn Rebelle , 
Eues nous defcriront ces rochers affemble 
Par qui furent des mers les abyfmes comble 
Cet effroyable amas, dont le puiffant ouurage 
Des Mutins gÿ* des fots fçeut reprimer la rage. 

Que Neptune, de honte & de colere ardent. 

En vai n tafeha de rompre Mecque fon trident. 
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Enfin elles dirent les Rcuoltes domptées 1 
L'erreur mife à tes pieds, les jjlpes fur montées! 

Le Prince en fies Efiats par nos termes remis; 

Et ce Forf fecouru malgré tant d'ennemis , 

Où tEridan raùy de l'heur qui t accompagne 1 
Vid, l'affront que receut £r l'Empire, & l'EJpagne. 
Elles diront encor tes trauaux infinis , 

Les rebelles Sujets dijfipe z ou punis , 

L air fi libre & fi doux que la France rrjpire]’ 

Et le vafie Océan fournis à nofire Empire. 

■Mufès commence z donc, & par tout tVniuers 
Chante^ de Richeliev les miracles diuers: 

Taffez dans des Citez , courez parles campagnes , 

V oguez dejfus les eaux , 'voilez fur les montagnes : 
Mais n’allez pas plus haut (tvn cœur audacieux , 

'tour dire imprudemment ces merueilles aux deux: 

Ils deuiendroient épris d’vne fi belle vie , 

Et nous le rauiroient , ou d’amour , ou etenuie'. 

% a. ». % w t VV f. %.*. ' . * . 

* • » : ; DES-MARETS. 

• V.‘ : ? 1 ' t 


I . . I 


I 


L JL SACRIFICE 



ODE 

A monseignevr ' 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELI EV- 

KANT) RichelieVj de qui U gloire 
Par tant de rayons efclatans 
De la nuit de ces derniers Temps 
Efclaircit l’ombre U plus noires 
Puijfant Ejpritj dont Us trauaux 
Ont borné le cours de nos maux t 
Accomply nos Jbuhaits t pajfé noflre effierance ; 

Tes celeftes Vertus , tes Faits prodigieux , 

Font reuoir en nos iours 3 pour le bien de la France t 
Ta force des Fferos , & la bonté des Dieux. 

IA aïs bien que fus ton grand Genie 
Te Courage & le luge ment , 

De nofre heureux Gouuernement 
Compofent la douce harmonie ; 

Tien que tes fuperbes Lauriers 
S’égalent à ceux des Guerriers , 

Dont les Siècles pujfe^ racontent les Afiraclest 
N’atten pas toutefois que ie chante autourd'huy 
Ta prudente Valeur , qui malgré tant d’obJlacUs 
Tu rendu des Humains le Refuge 3 çÿ* l'Appuj. 
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le trouue en moy trop dcfoiblejfi 
Pour célébrer des Allions, • 

A qui cedent les fixions * , 

De l'Italie, de la Çrcce; 

Parmy les brillantes clartés 
Quelles iettent de tous cofiés, . 

Si tel ’entrèprenois ie firqis téméraire; 

Il faut tant de vigueur pour s’en bien acquiter j 
Que fins le feu diuin de Virgile ou d’Homère, 

Il nef point de Mortel qüi le doiue tenter. 

Aujf quelque chaleur ardente 
Qui pour toy m’embrafi le fein , 

Lors que ie penfe a ce deffein 
La majefié m’en efpouuante; 

'le ne difj>ute point ce pÿx • 

Auec tant de rares Efbrits, 

Qui l’ont choijy pour but de leurs fçauantes veilles; 
Mais de ces AÙiorts contemplant la hauteur , 

De peur d’en profaner les augufies Merueilles, 
le veux dans lefilence en efire adorateur. 

Le long des riues de Permejfe 
La trouppe de fis Nourrirons ~ 

Médité pour toy Les chanfons 
Dignes de l'ardeur qui les prejfij 
Ils f entent ranimer leurs voix 
A l'obiet de tes grands Exploits , 

Et font de, ta louange vn concert magnifique : 

La grauité s’y méfié auecque les Jpuceur s , 0 

Apollon y prtfidc, & dvn ton héroïque 
F ait fonjhnir leur chant par celuy des neuf Sccurt* 

ü 
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Jls chantent quel fut ton mérité , 

Quanti au gré de nos matelots 
Tu vainquis les"vents & les flots > 

Et dontas l'orgueil d’Anfitrite ; 

Quand noflre commerce ajfoibly- 

Par toy puiflf animent reflably 

Dans nos Havres deferts ramena 1‘ Abondartce ; 

Et que fur cent vaijfeaux maiflrifans les dangers 
Ton Nom feul aux François redonna tajfeurance * 
Et fit naiflre la crainte au cœur des € franger s. 

Ils chantent les riches Trofécs- ' 

Des dépoiiilles de nos Mutins j. 

Qua nd de nos troubles intefins 
Les flammes furent efioujfées ;■ . 

Quand la Reuolte dans fon Forf 
Par vne affreufe & longue mort 
Paya fi chèrement l’vfure de fes crimes s 
Et que fes bouleuards enfin affüictip 
Contre les appareils des Armes légitimés 
Implorèrent en vain lefccours de Thetis.. 

Ils chantent l’.infigne auantage 
Par nous fur l’Aigle remporté , 

Lors qu’vn Prince perfecuté. 

*. Fut remis dans fon héritage _ « . . 

Ils défaillent l’horrible Pas < 

Où par cent vifiblts treffas „ . - ' 

On creut de noflre Camp retarder la vaillance; 

Pt firent encore au t^icu de nos rangs 
Themts qui teprefla frnfer &fa Balance , 

Afin de décider ces fameux différent . 
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Ils chantent l'effroyable foudre. 

Qui d’vn mouuement jt foudain 
Partit de ta puiffante main 
Pour mettre Pignerol en poudre ; 

Ils , difent que tes bataillons 
Comme autant despais tourbillons, 

Ejbranlerent ce Roc iufques dans fes racines', 
ÿue mefme le Vaincu reut pour üjuratcur. 

Et que tu luy baJHs fur fes.propre&tines , 

Vn rempart eternel contre l'Vfurpateur. 

Ils chantent nos Courfes guerrières , 

Qui plus rapides que le \ent 
Nous ont acquis en te fuiuant 
: La Àteufc & le Rhin pour frontières i 
Ils difent qu’au bruit de tes Faits 
Le Danube creut déformais 
N’eflre pas en fon antre affeuré dè nos Armes ; 

. Qu'il redouta le ioug , frémit dans f -s rofeaux , 

Pleura de nos fucces & grofry de fes larmes 
Plus vifte vers l’Euxin précipita fes eaux. 

Ils chantent tes Confeils vtiles, * 

Par qui malgré l’art des mefehans 
La Paix refleurit en nos champs. 

Et la lufliçe dans nos villes ; * / 

* Ils difent que les Immortels 
• * De leur culte & de leurs Autels 

Ne doiuent qu’a tes foins la pompe renaiffantc ; 

. Et que ta Preuoyance & ton Authorité 
Sont les deux forts Appuis dont l’ Europe tremblante 
Souflient f affermit fa foible Liberté. j . . ) 

• B •• 
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' jiinfi l’illufire renommée 
De tes progrès 'viélorieux 
Attcc 'vn bruit harmonieux . 

Par toute la terre efi femée: 

Mais tu ne faurois fupporter » 

- Qu on face ta gloire efclater, 

Ses moindres ornement blejfent ta mode fier ’ 

De tes propres Expjtùs tes jeux font esblouis * 

Tu rien peu» auouWmme feule partie , 

Et 'veux qu’ils f aient tous deus à l ! honneur de L&YYS.. 

Lors que dejfus nojlre Hemijfhere 
Ton feu fe monflre fans pareil x 

Tu crois l'emprunter du Soleil 3 } 

Qui feul nos Prouinces ef claire: ' 

De mefme que fur ÏHorifon x vr ,• * • * 

Durant la brujlante faifon x 
V n Afire en plein Midy quelquefois ejtinceile; 

Bien que femblablc à ceux dont fe pare la nuit j « 

Il emprunte fon feu de la Flamme éternelle’, * 

Qui feule dans les deux delle-mtfme reluit , 

Ton ’efprit humble s’imagine 
Qu’en ta haute félicité 
Ton efclat nef qu’obfcuritéj. 

Si ton Prince ne t’illumines. * 2 

Tu confdcres ta fy tendeur • '*t 

Comme 'vn rayon de fa Grandeur] V $ 

De qui fuperbement ta Pourpre ef embellie s ; 

De fa feule clarté tu la penfes tirer x 
Et lors que fa lumière à la tienne s’allie- 
Ç efi alors feulement que tu crois efclajm v. 
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Toutefois en toy l’on remarque 
Vn feu qui luit jeparément 
De celuy dont fi viuement 
T{ejj>lendit nofire grand Monarque p 
Comme le Pilote égaré 
V oit en l’Ourfe vn feu feparé , 

Qui brille fur fa route , & gouuerne fies voiles t 
Cependant que la Lune accomplijfant fon tour 
Dejfus vn char d'argent enuironné d’efloilles 
Dans le fombre Vniuers reprefente le tour. 

Bien que ton %e le intfiimable 
Confacre au Maifire que tu fers 
Ce que les Terres & les Mer r 
T ont veu faire d’inimitable » . 

Il te refie encore des biens 
Qui ne fç auraient efire que tiens, 

Au partage def quels tu ne reçois perfonnes 
Ma Mufe auec tranfiort reconnoifi ces threfors > 
Et pour les publier me choifit,& m’ordonne 
Que tefieue ma voix, grfuiue fes accords. 

le fns que fa fureur m’injjiire 
Pour rendre hommage à tes Vertus» 

Et que mes efirits abbatus 
S’efueillent au fon de fa lyre ; 

. Par elle ton fein m'efi ouuert, 

Ie voy ton ame à defcouuert, 

. le voy que tu languis £vne diurne flamme,, -, 

Que ton cœur efl armé de confiance & de foy ,, 
Qfie ta fàge conduite efl au dejfus du blafme. 

Et que ta renommée efl bien moindre que toy. . 
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le pourrais parier de ta Race , 

Et de ce long ordre d’ Ayeux 
De cjui les beaux noms dans les deux 
Tiennent vne fi belle places 
Dire les rares qualités 

‘Tar qui ces Guerriers indonrés a 

Adioufient tant de lufire à nos vieilles Hifloires ; 

Et monfirer aux Mortels de leur gloire efionnc% 
Quel nombre de combats, d'affauts ,&de victoires 
Tes rend dignes des Roys qui nous les ont donnés. 

<&îais i’aymc mieux les grands exemptes 
D 'amour & de fidelité , 

Qui de nofire ^Aagc ont merit* 

Des Sacrifices & des Temples; 
l'ayme mieux les P enfers ardens , 

Qui defiournent les âccidens 
Dont l’aueugle Defiin menace nos Prouinces; 
J’ayme mieux 1‘ équité des fublimes Proiets 
Conçois pour reprimer les Peuples, & les Princes > 
Les injufies Voyfins , & les marnais Sujets. 

De quelque infupportable injure 
Que ton renom J oit attaqué , 

Jlne fçauroit eftre ojfufqué, 

La lumière en efi toufiours pure 
Dans vn paifible mouuement 
Tu tefleues au Firmament , 

Et lajjfes contre toy murmurer fur la terre; 
tMinfi le haut Olympe if on pied fablonneux 
LaijJ'e fumer la foudre, gronder le tonnerre } 

Et garde fonf mmet tranquille çÿ lumineux . 
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Tu vois dejfous tpy iTniuflice 
Tafcher en vain de t ojf enfer , 

D'vn regard tu peux renuerfer 
Et iTnfolencc & /’ Artifice ; ,, . 

Ton Courage aux Monflres fatal 
Efl tou/tours plus fort que le mal; 

Sur le folide Honneur fa bafe efl ejlablie ; 

Le Droit & la R,aifon l’accompagnent toufiours y 
Et fans que fa vigueur foit iamais affaiblie 
Qu on cede ou quon rejtfiejl va d’vn 'mef ne cours* 

Sur toy-mefme tu te repofes, 

St dans le péril apparent • 

* Tu vois d’vn ail indiffèrent ... 

La vicifitude des ebofes ; 

D'vn ferme offrit tu te refous 

complaire aux vaux des Ialous j , 

Dont lagrandiffement fur ta perte fc fonde; 

Du timon enuié tu rettres les mains , . 

Et preffes pour remettre au premier Roy du monde 
Le foin qu’il ta commis du falut des Humains - 


Ton propre bon-heur t importune 
Alors qu'il fait des mal-heureux r 
On voit que tu foujfres pour eux x ' 

Et que leur peine t'cfl commune ; 

Quand leurs efforts font impuiffans 
Contre tes Aéles'innocens y . 

Dans leur defafire encor ta bonté les reuere y 
Tu les plains dans les maux dont ils font affligés ' r 
Et demandes au Ciel d’vn cœur humble & fincertr 
Qu’ils yueitient feulement en ejlre f oulagési 
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Tu n'es point charmé des riche ff rs^ 

Les dons ne te peuuent tenter, 
ît tu n'en fçaurois accepter 
Que pour en faire des large ffest 
Si ton Prince outre ton J'ouhaie 
T honnore de quelque bien- fait , 

Soudain tu le refyans en des grâces diuerfes; 

Tu n’en a/s queja fleur, nous en auons le fruifi, 
Rcccuant les faneurs auffi-tofl tu les verfes. 

Et le bien qui te cherche en mefme temps te fuit. 

Au milieu de l inquiétude 
Qjù régné dans le champ de Mars , 

Tu veilles pour tirer les Arts 
JDe mifere & de feruitude ; 

■C’efl par tqyfeul que pour iamais % 

Du Mont aux dctux facrés fommets 
L'Ignorance s’ef carte, gr l’ Erreur efl bannie ; 
Ta main qui rend la vie à nos Eftats niourans , 
Par qui nos Alliés fortent de tyrannie. 
Affranchit f Helicon du ioug dtfes Tyrans. 

Mais , o coupable négligence ? 

O Mufe , pourquoy paffes-tu 

Sa plus mémorable Vertu 

Sous vn injurieux filencef 

Touche ta lyre encore vn peu t 

Et luy fay chanter le beau feu 

Que le Bien du Public en J es veines allume ; 

De fon embrafement tu connais la grandeur. 

Tu f fais que dans ce feu fa force fe confume , 

Et cjff il n’ efl plus viuant que par fa feule ardeur. 
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• • *Tar elle fon Ame efl nourrie , 

Ce fl et elle qu’il tient fa vigueur; 

Il vit j mais il vit en langueur. 

Lors qu’il voit languir fa ‘Tatrie; 

Comme elle il fent les defilaifirs. 

Il ioint fes pleurs a fes foufiirs, 

*Tar fes gemiffemens il rejjond à fes plaintes ; 

S'il vit ,c e fl feulement afin de la guérir , 

Il s offre à receuoir fes mortelles atteintes , 

Et pourueu qu’il la fauue il confent de périr . 

'Durant I4 plus fiere tempefie 
Il abandonne fon falut , 

Et ri a pour véritable but 
Que d'en garentir nofire tefie ; 

%siuec quelque noire fureur 

Que pleins de colere & d’horreur 

Le Ciel tonne fur nous, O 1 le Sort nous peurfuiue; 

kA leurs traits inhumains il s’expofe pour nous. 

Et parmy les tranfiorts d’vne amour excefiiue 
Il ne fl point de tourment qui ne luy femble deux. 

Dans fa conduitte iufle & fainte 
Il demeure en tranquillité , 4 

Et fon repos ne fl agité 
Ny d’efiierance ny de crainte; 

La menace ny le pouuoir • - *•; 

Net ont feeu iamais efmouuoir. 

Et iamais nuis appas n’ont fon ame furprife; 

L’Or pour luy cejfe d’efire vn métal pretieux / 

La Beauté perifjable efl vn bien qu’il mefirife, 

‘Tour l’vn il efl fans mains , & pour l’autre fans yeux. 

• T'“ c 
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Ejbloüy de clartés Ji grandes , 

Incomparable Richeliev, 
y^4inji qu’à nojlre Dcmj-dieu 
le te viens faire mes offrandes * 

L'équitable Siecle auenir 
Adorera ton f wuenïr , 

St du fecle prefent te nommera l' Alcide ; 

Tu f nuiras a m tour d'obiet à l'V muers , 
v Aux Minières d'exemple , aux Monarques de Çuide, 
De matière à l' H foire j & de fubieél au it Vers. 

' * 

CHAPELAIN. 
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A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHELIEV 

SONNET. 

D’vn Authcur incertain. 

■ >V}> 

G RAND Afinifire d'njn Roy fans efgalen puijfante, 
I ncomparable Efprit dont les diuins ejfors 
Font fans cejfe mouuoir tant de diuers rejfors 3 
'Tour poujjer plus auant les bornes de la France. 

Toy qui des Faélieux fis mourir l’efierance , 

En domptant l’ Océan qui les rendoit fi fors : 

Toy qui fis que le 'To 'vid perdre fur fes hors 
*A tous nos Ennemis l'orgueil & l’ajfeurance. 

Toy dont nos Alliez adorent les Vertus , 

Par qui font releuc% leurs Throfnes abbatus , 

.Et qui de tous cojle % nous donnes la Victoire; 

• 

kAs tu cognu quelqu'un plus genereux que moy 
'Puis que ie prens plaifir à publier ta gloire. 

Bien que ïaye fubiet de me plaindre de toy. 
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A MONSEItfNEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHELIEV- - 

SONNET. 


C Ette Femme fans yeux qui des Sceptres fe ioikj 
Et que tes ennemis doiuent tant redouter > 

Au comble des grandeurs ta defafait monter * V 
Et félon tes defirs tu vois tourner fa roue. 


Elle prend ta dejfence j & le Ciel l’en aduo'ùc". 
Elle te donne tout pour ne te rien ojler; 

CMais au prix des Vertus que tu fais efclattcr 
Que font tous ces Trefors , que poujfere & que bouè't 


Par toy malgré les vents fommes nous pas au port ? 
Et le corps de l'Efiat fut il iamais fi fort 
Que depuis l’heureux iour que ton cfj>rit l'anime? 


RlCHELlE V j ta grandeur efl cédé de mon ROY, 
Et les fiecles pajfe% eujjent creu faire vn crime 
De ne pas faire vn Dieu d'yn homme égpl à toy. 




DE L’E S T O I L L E. 
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A M ON SEIGNEVR 

L E CARDINAL 

DE RICHELIEV, 

SONNET. 

A DiovsTEZ cette fleur à la riche Guirlande , 

Qui couronne vos fai fis pleins de %ele & de foy, 

' Vous qui faites mouuoir l'Eflat d'vn fi grand Roy t 
Effrit, où tant d’EJJirits vont porter User offrande. 

t&fon filence efl vn crime , & chacun me demande 
Pour etemel tefmoin des a fie s que ie voy : 

Vous nous rendes ingrats 3 l'on s’en prend à moy , 
Qui me taii d’vn fuie fl dont la gloire efl fi grande. 

Faites voir j Grand Prélat 3 aux mortels efbloüys 
Le Régné de celuy qui fait regner L O V Y S ; 

Et deffendez fi * caufe, où luy-mefme prefide. . 

Ainfi vos ennemis feront tous ef :artez * * 

Et ie dïray de vous ce qu’on difoit d' Alcide > 

Qu’il meritoit les deux pour les auoir porteur 


GOMBAVLDl ' 
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LES SACRIFICES 


ODE 

• * 

A MO NSEIGNEVR . • 

« 

LE CARDINAL DVC 

DE R1CHELIEY- 

I c H EL I E V qui des plus grands hommes 
As les mérités effacés, • 

Et far qui le fiecle où nous fommes 
Ternit tous les fiecle s paffe%, 

Afres tant de foins magnifiques 
Où comme les Dieux tu t'apliques , 

Au reglement de l’I^ niuers, 

Vien delaffer tes longues ‘veilles, • - 7' 

Au doçx entretien des merueilles • 

Qu Apollon recite en mes vers. 

Durant nos fortunes finifires ; 

Lors qu’au me fris de la V ’rtu 
L’on vit ejleuer ces Minifir es , 

Indignes du nom qu’ils ont eu, 

U on ne faif oit rien de folide , 



Leur confeil efioit trop timide * 

Et trop lent pour nous fecourir: 

Et par leurs molles perfidies. 

Ils nourriff oient des maladies 
Qùautre* que toy neuf fceu guérir. 
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Cependant nos libres courages t \ 
Qharme^ de quelques 'vains appas , 
Donnoient faujfement leurs fujfrages 
%Aux mérités quils nauoient pas: 

Les lajches filles de Mémoire 
Ont plus fiait cfclatter leur gloire 
Que leur pourpre ny leurs clinquants , 
Et pour rendre leurs noms augufies 
Ils ont eu comme les plus iufics 
Des Malherbes ç^r des Encans, 

Mais auiourd’huy que tes vifloires 
Donnent à tous les beaux 8fJ>rits t 
Pour l’ornement de nos Hifloires 
Des trefors qui n’ont point de pris ; 
bious tenons de toy la riche (fie 
Qu on cherchoit en vain fur Permejfe , 
Au ficelé ingrat de nos Ayeux > 

Lors qu’à faute de grands exemples 
Dignes des Autels & des Temples 
On peuploit de tAPonfires les deux, 

iMrriere ces fieurs inutiles * 

Qu autre fois nos conceptions 
En graues fuie Us infertiles > 

.Cueilluient au champ des filions; 

Loin ces vieux contes dont la Grèce 
Vantoit le courage & l’addreffe 
De fes faujf es Diuinite^j 
Toutes ces fables ridicules 
N’ont point d’Achiles ny (T Hercules 
Que pa Vert u /fait furmonte . > 
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■Encore que leurs artifices 
Par les flecles nous foyent cache 
On ne peur ignorer les vices 
Dont ces Héros font entache 
Qefl iniuflement qu’on toléré t • 

Que l'antiquité menf mgere 

Les mette au rang des Immortels , <. 

Et fajfe chanter à fes C igné s 

Des demj - Dieux qui font plus dignes 

De la foudre que des Autels. 

Le fiel qui cognoifl toutes chofes , 

Et qui dans fes fatales mains 
Tient toutes les grâces enclofcs , 

Pour les départir aux humains ; 
Confelfr que les plus grands hommes , 
Qui deuant le fecle ou nous f mimes t 
Ont vaincu le temps & la mort , 

El' e fl oient qucffais de fapuiffance , 
Pour s’aprefler à ta naijfance 
^A faire fon dernier effort. 

Si /’ antiquité de ta Race 
Si fécondé en Diuinite^ t 
A mérité d'auoir fa place 
Deuant tes autres qualité 
Malgré l'effort au ont fait cent luflres 
(f outre les noms les plus illufires 3 
Dont nos Fafles foient embellis i 
Qui ne fçait que ton origine 
fuient de cefle mcfme racine 
Qui fait} croiflre & fleurir nos Lysf 
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Mais cejl pour ceux de qui l'Hiftoirt 
Ne faiél rien 'voir de précieux , ” 

Qu il nous faut ejleuer la gloire 
Sur les tombeaux de leurs Ajeux; 

Ces grands Noms qui portent les marques 
Du fang des Dieux , & des J Monarques 
Que les vieux fiecles ont chéris 3 
Sont les moindres que l'on te donne : 

Cette vanité nejloit bonne 
Que pour Ganimede ou Paris. 

Qui ne fçait de quelles tempejles 
Tes trauaux nous ont exempte ^ 

Combien de Typhons à cent te/les 
Sont par ta Prudence dompte ^ * 

Apres des merueilles f grandes 
Quelfes ajfe ^ dignes offrandes 
N ous acquitteront entiers Dieu , 

De qui les bontés^ tutélaires 
Ont mis le timon des affaires 
Entre les mains de Richeliev ^ 

Cette Rochelle où nos armées 
Par tant de combats (ÿ 4 de tours > 

S’efioient vainement confommécs 
Sans voir que le haut de fes Tours j 
Ces baf ions qui dans les nues 
Ejleuoient leurs te fes cornues , 

Par le Coultre font trduerfe ^ • 

Il n en laiffe marque ny trace t 
& fend également la place 
Des murailles des foffe%. 
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l£ les sacrifices 

Quinze fois on a veu la Lune 
Remplir fon Croiffant de clarté , 

Que le débris de leur fortune 
Çardoit fa première fierté. 

Jadis d’vnfemblable courage 
L'Amour , la Vengeance, & I* R a g e 
Firent des efforts plus qu humains , 

Quand on 'vit aux bords du Scamandre 
Les*Dicux attaquer & défendre 
L'ouurage de leurs propres mains. 

L'Effagne qui 'veut que le monde ' 
Soit à Jon Empire f iuf vis , 

En 'vain fur la terre & fur l onde 
. Nous va chercher des ennemis : 

En vain en ces iniufie s guerres , 

Elle oppofa tous fes Tonnerres 
A ceux dont tu la combattais ; 

Lypare s'en vit effuifée. 

Et fon Aigle fut écrafée 
De la foudre que tu portois. 

N’efi-<e pas loy qui tiens en bride 
Les Tyrans, les plus enrage 
Et qui rends nofire grand Alcide 
L’appuy des Princes afflige 
Qui rends fa Iufiice fameufe , 

Sur l'Eridan & fur la JMeufe , 

Qui rends leurs paffages ouuers , 

Et qui rends fon pouuoir fupréme, 
D'efclaue de fon peuple mefme, 
L'Arbitre de tout l'V niuersf 
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li voit quauiourd’buj fa, vaillance 
Eft la terreur des Potentats , 

Et quen fa feule bien-vcïllance 
Çijl le falut de leurs Eflats : 

Tout cede a ce foudre de guerre. 

Il n'efl point d'orgueil fur la terre 
Qtlil naît à fes pieds abbatu : 

Sa force efgalle fa naijfance , 

Et ne cognoijl fon impuiffance 
Qjtà recompenfer ta V ntu. 



RAG AN. 
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LES SACRIFICES 



REMERCIAIENT 

A MONSEIGNEVR 

LE CARDINA L» 

Auant le dernier voyage du Languedoc. - t 

STANCES. 

Enosi qui la France érigé des Autels , 
Qui preuois & qui fais le bon -heur des 
Mortels t 

Qui fçais mieux P auenir que lej chofes paff Us* 
Pénétre dans mon Ame 3 ^Autheur de nêftre bien 3 
St iuge 3 fi pour toy , qui lis dans nos penfées , 

Tu 'vis iamais vn cœur plus sçelé que le mien. 

Je ne me picquc point de louer ta Vertu 3 * 

Mon efj>rit fous le poids de ta gloire abatu 
Sur vn Ji haut projet ne me peut fatisfaire .*< A 

*A moins que de fçauoir rauir tout l’V niuers , 

Et de dire au fi bien 3 comme tu fçais bien faire , 

Je ne fçaurois me plaire en te donnant des 'vers . 

l'exprime icy mon %cle 3 & non tes A fiions , 

Qui fans l’ayde des vers 3 de leurs fixions * 

Seront les omemens les plus beaux de l'HiJloire ; 

Lors que i'ay trauaillé d’vn effort nompareil , 

Pour augmenter le lujlre & iefclat de ta gloire , { 

I'ay cherché d’adiou/ler des rayons au Soleil. 



d;es mvses. 

Voy mon cœur, & mes 'vœux feront trop fatisfais , 
Admire au fentiment de tes rares biens-fais. 

Et ma reconnoiffance ,& mon amour extreme : 

C’efl là que feulement ie difj>ute le pris , 

Et f tu peux connoifire icy combien ie t'ayme , 

J'auray bien employé mon temps & mes écris. 

Puis que dans la prudence, & l'heur où ie te voy. 
Tout ce que ie puis dire est au dejfous de toy, 

Qjùfans nous t'affranchis de l'iniure des Parques : 

Sans me picquer de l’Art que Nature m’apprit, 

Payme mieux quen mes vers aujourd'huy tu remarque » 
La tendreffe de cœur , que la force d’écrit. 

jl efl vray , ie t admire, & te reconnoiffant 
Si Cjrand,p Genereux,p Iufie, & ft Puijfant, 

Si ie ne t'admirais , ie ferois infenpble: 

St te voyant tenir plus que tu n’as promis , 
le m’eflonne, & ne fçay comment il efl poffble 
Qu’vne telle Vertu t’ait fait des ennemis. 

Mais quelques f allions quils puiffent émouuoir. 

Sous ta fage conduite où gif tout nojlre efj>oir 
Nous irons profperant en dépit de l'Enuie : 

Et ton ame hcroique a de p grands appas, 

Qu'vniour , ceux que tu vois arme% contre ta vie , 
Conuertis à ta gloire adoreront tes pas, 

Diffipe leurs complots, acheue , tu peux tout. 

De tes deffeins former ie voy depa le bout , 

Et ïay bien veu de toy de plus grandes merueilles , 

On en veut à ton Roy le plus parfait dès Roy s. 

Dont tu foufiiens la caufef & fécondés les veilles,, f. , 
^ui vont fauuer l’Eflàt pour fa. tfoipefme fois. 

BOIS-ROBERT. 
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ODE 

A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV. 
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Ai Mufe j prends ta bonne lyre 
Et tous les charmes de ta vois : 
V oicy RICHELIEV qui deflre 
De faüyr encore a me fois. 

Les grandes chofes qu’il manie 
Demandent que ton harmonie 
Ne luy dérobe quvn moment ; 

Amufer cette Ame héroïque 
Seroit pecher vifiblement 
Contre la Fortune publique. 

Apollon a de l'iniuflice. 

S’il ne m'en feigne les accords > 

Dont pour r'auoir fon Eurydice 
Orphée alla flatter les morts : 

Il n’efl raifon qui ne l’inuite 
A faire que ie rejfufcite 
L'air de ces diuines chanfons , 

Qui dompt oient les moeurs induites j 
Et fans le fecours des Mapons 
Donnoient des muraillps aux •tilles . 

j ■ y : t 
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A R U A N D , qui fais la deflinée 
De la moitié de l'V muer s , 

Et fur qui l’Europe efionnce 
Tient les yeux fixement ouuers , 

Mon foin ne cherche qu'à te plaire -, 
ët fi tafaueur tutélaire 
Commence de me fouficnir; 
tAu gré des filles de Mémoire , 

Mes mers feront à l’aduenir 
Le plus beau portrait de ta gloire. 

Mais ou prendray-je l'cfperance 
D’acheucr ce rare dejfein f 
Le refie fl m'ofle l' ajfeurancc 3 
Et glace le feu de mon fein : 

Bien que nofire fiecle m’efiime > 
ët quvne gloire légitimé 
Face que ie fois regardés 
Jl rte fl rien party de mes veilles 
Qui n’ait toufiours appréhendé 
Défaire fouffrir tes oreilles. 

%Mu poinél où l’on te void paroifire 
fl faut que tu fois quelque Dieu t 
Qjùpour fe faire mefeognoifire 
kA pris le nom de R i C H E L I E v : 

La Sagejfc que tu nous monfires 
ën toutes fortes de rencontres 
Ne fe peut ajfe% admirer; 

Elle efl fi haute , elle efl fi forte , 
QujAtlas deuroit te conjurer 
De prendre la charge qu il porte. 




'4 




Jt LES. SACRIflCES 

Les Sages qui ten oient la place 
Que tu remplis auprès du Ro 
Quelque bruit que leur gloire face 
N’ont iamais feruy comme tqy: 

L'art de preuenir les pratiques 
Efirangcres 0 domefiiques 
Leur fut vn feerçt incognu , 

Et fans mentir nous pouuons dire t 
£hf ils ont lafebement foujlenu 
La dignité de cét Empire. 

Tandis que leur molle prudence f 
A régné dans les grands emplois t 
N'a ton pas auec impudence 
Flefirji la majeflé des Loixf 
Les Faclieux 0 les ‘Tcrfides 
Sous des aAfiniflres fi timides 
Of oient tout } 0 ne craignoientrien. 

Et leurs inf dentés malices 
Trouuoient de l’honneur 0 du bien , 
uAtt lieu de trouuer des fupplices. 

Vne fi lafehe tolérance 
A diffamé nofire raifon. 

Et fait reffentir à la France - . 

Des malheurs fans comparaient 
Il faut pour couper les racines 
De nos miferes inte f ines 
Pratiquer la feuerité ; 

Thémis ftcut fouuent des Vittimcs 
Aux Climats ou l’impunité 
Esl la vraye amorce des crimes. 
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Aquilon de fa fiere haleine 
A beau bouleuerfier les flots t 
Et l'Aflre des fireres d’Heleine # 
Se cacher de nos matelots 
Tant que tu guideras la bdrque 
De noflre inuincible Monarque , 

' Soit-elle ou prés ou loin du port , 

Je ne penfie pas que l’orage 
Puljfie deuenir ajfie^ fort 
Pour la menajfier du naufrage. 

La terre na point de Prouince 
Oui 1 on puififie 'voir aujourd’huy } 

Luire la Majeflé d'un Prince 
Qji fioit abfiolu comme luy : 

Dans les bornes de fit p ui [fiance 
Il ne trouue quobejJJancc, 

L'ordre sj maintient comme il fiauti 
Et et fl à tes Joins que l’on donne 
La gloire d’auoir mis fl haut 
L’authorité de fia Couronne. 

Le mérité de tes fieruiccs 
Fait mefime de l'eflonnement 
A ceux qui par leurs artifice î 
Dcfcrient le Gouuerncment : 

» Leur coeur admire ton Genie , 

Et condamne la calomnie 
Dont leur rage t’a combattus 
» Souffre-les auec patience 3 

Lors qu’ils defichirent ta Vertu 
Ils démentent leur confidence. 
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LE SACRIF 
Il faut Je rire de l’Enuie , 

Ses coups les plus injurieux 
Ne peuuent rien cyntir une vie 
' Vont tous les iours font glorieux : 
Ta Preuoyance efmerueillable 
Jette 'une lumière fimblablc 
A celle qui vient du Soleil ; 

C’cfl 'une Vertu fi fécondé 
Qtfeüe peut fournir du Confeil 
A tous les Monarques du monde. 

Les Satyres où ton te blafme 
Ne font que des efcrits menteurs , 
Qui ne Jèruent qu'à rendre infâme 
La malice de leurs Autheurs ; 

En vain cette horrible licence 
A voulu fur ton innocence 
Ver fer tout ce quelle a de fiel ; 

Il ne fl Afin d’heureux prefage 
Qui ne f u fl indigne du Ciel , 

Sit t'auoit tourné le vifage. 

Ton Ame ejlvn diuin Ouurage > 
Où par vn rare ajfemblemint 
Le Ciel a mis le bon Courâge 
Auecque le bon Jugement: 

Tu marches fur les pas d'Alcide» 
Et fi la Rai fin qui te guide 
Eufl appréhende les dangers » 
Nous ferions priue% de la ioye 
U'auoir du fang des Efirangers 
Rougy les neiges de Sauoye. 
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Ton kardy Confiil humilie 
< que l’E (pagne a de fierté , 


St fait rejoudre l'Italie 
A recouurerfa liberté; 
çSans toy nos reuoltes funefies 


* Produiraient encore des pefies 
A troltbler toutes nos douceurs , 

Et , comme au fiecle de nos Verts , 

La difcorde & fies noires Saurs 
Nous feraient mordre à leurs Pipais. 

fies merueilles inimitables 
Deuroient-elles pas empefiher 
Nos V oifins les plus redoutables 
* D’entreprendre de nous fafcher? 

Ils prouoquent nofire colere: 
triais ils trouueront le fai aire 
De leurs vaines témérité 
c Mars nous rit j & ne veut plus efire 
Liberal de proJj>erite% 

Qtfà la vaillance de ton Matfire. 

’ ' 'le 


Soit tranpoije en tous Jes deux bords: 
Il fe croit défia nofire efilaue; 

Toutes les Prouinces qu’il laue 
Veulent embrajjer nos genoux , 

Et nos aduentures font telles, 

S$ue F Aigle pour voler à nous 
Commence d efiendre fis aijles. 
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Ceux qui défirent que no fin âge 
Ne fiit pas d'vn riche métal. 

Sont alle% uiguifir leur rage 
Chez no fie ennemy capital ; . ’ ‘ • 

Ils s'ettiment puifians à nuire t 

On diroit à les oùyr bruire 

Qu ils fiont défia fur nos rampars 

Et, que s'il p lai si à leurs armées 

Les portes du Temple ’ de Jdiars 

Ne fie 'verront iamais fermées^ ' 

Mais quoyïles mal-heurs delà guerre 
Sont bien loin de la Fleur de Lys'i 
Tu les tiens au fiin de la terre 
‘Profondément enfieuelis : - , , . 

Maigre les complots qu on médité > 

Les F.oys Tojfins qu’on fiollicite. 

Et les bruits qu’on finie par tout. 

Contre la enance commune 

Tu fieras demeurer debout 

N ofire repos & ta fortune. * ,, 

Tu cha fieras ce qui menace " ' ■■ ■', 

*Dc refiueiller nos defiplaifirs, 

St nous fieras vnc bonace 
Qui bornera tous nos defirs; 

Deuant que Flore couronnée ? 

Des premiers trefiors de l'année ;*'jV 
dit peint nos campagnes de 'VeYtfi '^ 

"Par tes recherches afiiduës 
Nofire Ciel aura recouuert 
Les EJloiUes qu’il a perdues. V ’ 1 
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Jl faut que lèvent fe tempère 
4 près auo'tr tant murmuré , 

Que l’air fi calme , <*r g«'on efj/ere 
Le retour du Siècle doré: # 

Nof pieds ne fouleront que rofis ; 

Tu a/45 remettre toutes cbofics 
Dans l'ordre d'vn iufle compas : 

Il sy trouuc de grands obstacles ; 

<*«]/* tu ne pretens pas 
De faire de petits miracles. 

* V " ‘ ■#. V . L <C 

M A Y N A RD. 
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LE SACRIFICE 


PO VR MONSEIGNEVR 

LE C A RD I N AL 

DE RICHELIEV 

M . . vjt. ‘ • ' _ . r f V . •■’fnffT'jl 

S O N*N E T- 

P E VPLESj ça de f Encens ; Peuples, ça des V'iélimes, 
A ce grand C A R DIHA.L, grand chefd'auure des fieux, 
élûna but que la gloire, & rie fl ambitieux 
Que de faire mourir linfolentc des crimes. 

*-A quoy font employé^ tant dc fpjns magnanimes , 
Ou fin Ejprit trauaille , & fait veiller fis yeux , 

Qu à tromper les complots de nos Séditieux, 

Et foumettrc leur rage aux pouuoirs légitimés t 

• * 

Le mérité d" vn homme , ou fçauant , ou guerrier J 
Trousse fa recompenfe aux chapeaux de Laurier, 

Dosft la 'vanité Greque a donné les exemples; * 

\ Le fien, ie l’oçe dire, e fl ft grand & fi haut. 

Que fi comme nos Dieux il ri a place en nos Temples, 
Tout ce quon luy peut faire efl moins quil ne luy faut. 

MÀLHERBfi. 
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• T" A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHELIEV 

SONNET. 

I ncomparable Eflrit ! tes Vertus nompareilles 
Deffus toute la terre efyandent leur odeur ? 

Tu rends a cét Eflat fit première fj>lendeur 3 
Et d’vn fin étemel a fon repos tu 'veilles. 

'Par tes fagcs àdufs, mon R O Y que tu concilies. 

Et que le Ciel bénit de toute Jorte d’heur , 

Verra de fon Empire accroijfre la grandeur 3 
Et de fon iujlc Sceptre acheuer les merueilles. 

Grand Roy ! 'VOUS ne pouuie^plus dignement choiftr, 
t tsdujjï bien vojlre choix efloit nojtre defr. 

Son Çeriie cfl fans pair ff gloire edi fans fécondé ; 

'Tar vos iüujlres faits , par vos braues exploits , 

Vous mérité ç tout fui de commander le monde 3 
Il cfl fui digne aujjt de luj donner vos Loix , 




♦ 


SILLON. 


4 ° 


. LES SACRIFICES 



A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHELIEV 

STANCES. 

I c h el i E v dont ÏEfyrtt plus grand que 
l'V'niuers 

Faicl auec tant cl c feint refleurir cét Empire , 
le ne demande rien en vous donnant ces V ert 
Quautant de voflre temps qu'il :n faut pour les lire. 

Ceux que vous oblige % d’vn txgard fuie ment 
De leur plus beau trauail ont trop de recompcnfe : , , 

V os iours font pretieux, & n'ont pas vn momeru 
Qui ne puifle acquérir quelque honneur à la France, r 

Elle occupe vos Joins à reconduire au port 
Son'Nauire flottant au milieu de l’orage , 

Et contre qui les vents ont fait vn tel effort , 

Que peut-eftre fans vous ilauroit fait nauflagt. 

Il vous doit fon falut ce vaiffeau glorieux , 

A qui tant et ennemis vainement font la guerre. 

Et qui portant vn Roy toufiours victorieux. 

Porte tous les trefors du Ciel sjr de la Terre. 

Cét Alcide abbatit tout ces Afonfircs t orgueil, 

Qui tiendront a leur honte vne place en l’Hifloire, 

Et dans l' I fie de Ré comme dans vn cercue.il 
De toute l’Angleterre il enterra la gloire. j. 


DES MYSES. M 

% Jl a bien fût connoijbre à la Rébellion 
‘Qü e f A force ne fl pat itoe force mortelle, 

■ 6t l’on n’admire plus le Juge d'Ilion 
Depuis que l'on a veu celuy de la Rochelle. 

Mais quand de fes beaux faits nous nous entretenons , 
Qui ne dit que vos Joins, vos confeils , & vos veilles • 
Sont les meilleurs foldats , & les plus forts canons 
Qui furent employé^ a toutes fes merueillesf 

V oflre SJJrit plus puijfant que le feu ny le fer m 
Vid fans aucune peur cette gtRfre allumée » 

Il veilla fur la Terre, il veilla fur la Mer, • 

Et luy fui anima tout le corps de l’armée. 

Jl fit heureufment def chai fies de vaijfeaux. 

Et trouua le fecret de captiuer Neptune : 

Jl combla de rochers les aby fines des eaux , 

Força les Elemens ,&• dompta la Fortune. 

Mais apres des trauaux à lajfer des Cefars , . 

Et que ton doit ranger au nombre des prodiges , 

Les xMlpes vous ont veu triompher des hafars. 

Et du grand ^Annibal retracer les ve f iges. 

Oeff là qu’on oit gronder des torrens furieux , 
Capables £ entraîner les plus forts édifices : 

C‘efl là que tous les monts s'efeuent iufquaux deux. 

Et que iufqu'aux Enfers vont tous les précipices. * 

Cependant Cefl par vous quvn honneur immortel 
Suiuit dans ces de fins nos Armes' légitimés , 

Et que Su^e auiourd'huy ne fl quvn fanglant Autel, 

Ve qui nos Ennemis ont efte les Vi(iïmes K . ' - * • • 

• • F 
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Ces pays de rochers , d’abyfmes çjr de monts , 
Apprirent à la fin à rendre obeyffknce, • 

£f nouueaux Enfers auec tous leurs Démons 
D'vn Hercule nouueau connurent la puijjance. 

Il força leurs rcmpars , il abbatit leurs forts , 

Et fit 'voir qu’il riçfl rien que fon bras ne fur montes 
Le Piedmant retentit à la cheute des corps . , 

Et rougit pour l'Effagne & de fang & de honte.. 

Lors que vofire V aleur conduifoit nos Guerriers 
Def fus ces monts de glace dangers de Bellonne., 

J’efiots dejfus des monts tous charge % de Lauriers , 

Et ie vous en cueillois pour faire vne fouronne. 

Mais voyant auiourcthuy ck Art des-hunnoré , 
Par qui malgré le temps nofire nom s'eternife, 

A vous donner des Vers ïay toufiours différé , 

De peur de vous offrir ce que chacun me if ri fe. 

Ceujc-cy n’ont rien de beau que leurs naifuetés , 

Et ne vous donnent point de louanges nouuelles ; 

Il efl de vos Vertus comme de ces beautés 
Qu’vn fimple habillement fait parefire plus belles. 

Des merueilles quon dit de mon Prince & de vous 
le fais dans mes Efcrits des rapports véritables. 

Et les plus beaux Romans*doiuent efire jalous 
D’y voir des vérité % plus belles que leurs fables. 

Si ie voulois flatter vos rares qualités , 

Me fe riroit-on pas de -ma vaine entreprife f 
Quel moyen qu vne Efioille adioufte des (fartés 
%A l Afire le plus beau qui paroiffe en l’Egtifèi 
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fortes la Renommée a veu de tous fis yeux 
La gloire que par vous la France a méritée; 

Et pour la publier elle vole en des lieux 
Où Jès aijles encor ne l’ont iamais portée. 

Comme vn nouueau mirade on accourt pour vous voir. 
Vous ejles l’entretien des Peuples & des,Princes , 

Et Jans faire a L o v Y S employer [on pouuoir 
Le bruit de vojlre nom luy gagne des Prouinces. 

L'Enuie a beau fecher de vous voir tant fleurir. 

Et Je nourrir du vent cCxme iniujle efferance : 

On ne vous peut blejfer Jans nous faire mourir, 

Çe que l’ame eff au corps vous l' ejles à la France. 

En vain la mefdifance attaque vojlre foy , 

Et ceft contre le Ciel que fa bouche blafpheme , 

Eflrr vojlre ennemy , ce fl l’ejlre de mon Roy, 

Et l’ejlre de mon Roy, ce fl l’ejlre de Dieu mefme. 



■ ' DE L’ES TOILL.E. 

<r ' 
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A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV 

• SONNET.' 

B O K Ange de t Eflat, digne obiet de nos vaux,. 

Qui fus fi neccjfairc à nojhre deliurance; 

Et qui d’vn foin fatal au falut.de la France 
As ^ ourla rajeunir fait blanchir tescheueux; 

Que tu dois par ta gloire efonner nos Neueux £ 
Toyde qui la V trtu furpajfant la creance , 

Fait auec tant d’ardeur &r tant de diligence • 

Encliner la Fortune à tout ce que tu veux. 

• 

O digne Riche lihv ! que peut faire TEnuit 
Pour attaquer t odeur tbvne fi belle vie. 

Qui parfume la Terre , & qui charme les deux t 

Si ce ne fl quelle die apres ton dernier fomme , 

Que tout ce que tu fis efloit pofiible aux Dieux, 

Et que tu fus vn Dieu fous la forme d’vn homme * 


. DE CHANVALON. 
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D’vn Authcur incertain., 

ml •. 

SVR LE IARDIN DE S. PRIVAST 

• A MONSEIGNEVR ' 

LE CARDIN A L- 

P O v R marque de Paix & de (floire , 

Et pour l'heur de voftrc Fiéloirc , 

Qjryn chapeau de ces Oliuiers , 

Et qu vn autre de ces Lauriers 

Vofin ' facré Chef enuironne t • 

Attendant la triple Couronne. 

'£ P I G R A M N%E. 

B R V s l B R , faccagcr , affamer, 

Arrejler le cours Ve la Mer > * 

Pajjer les Monts t s'y faire voye 
Malgré l’ëftagne & la Sauoyei 
Faire que les Armes du Roy 
Rempli ffent l'Europe d'ejfroy, 

Traifner cent machines de guerre y 
Jttter murs & 'villes par terres 
Releuer ceux qui font foufmis , 

Pardonner à fes ennemis , 

Leur laiffer par toute la. France V" 

La liberté de confcience: 

Tenir fes peuples en refos, . • 

Reflablir la foy dy commerce ; 

O les grands poinéls de controuerjê- 
Pour conuertir les Huguenot /* 

F tif 
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DV S R DE BOISROBERT, 

SV R. LE REPROCHE Q^V’IL L V Y 
aîioit fait qu*il ne faifoit plus rien pour luy. 

Rand RichelieVj dois -je pas croire 
Quand vous m accu fe z douant tous r - 

De ne faire plus rien pour vous. 

Que ce reproche éfl à ma gloire? 

V ous , pour qui le Ciel a plus fait 
Que pour nulle autre créature , 

Vous , qui des mains de la Nature 
Ejles vn Ouurage forfait. . 99 

Vous, par qui les Mufes fertiles 
N’ont iamais d'honneurs limite^ ■ ■ 

Vous , qui dans vos projperite z 
Rendes nos fouhaits inutiles. 

Vous , qui pour nos biens affeurtr 
Sçauez U Fortune contraindre , • • 

Vous , qui nauez plu* tien d craindre , 

Et moins encore à defirer. 

V ous , de qui fortent nos Oracles, 

Aie dire aux yeux de cent jalous 
Que ie face encore pour vou }, . 

Et que i’adioujle a ces Miracles ! ■ 

O doux & plaifant fouuenir! 9 ■ 

O propos cher à ma mémoire i , 

Si pour eternifer ma gloire • 

ïauois dequoy le fouftenin 
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Grand Richhliev., quelles louantes 
Reccurez vous far mes Efcrits t 
Vous que tant de rares Ecrits 
Ont défia fait égal aux Anges ? 

La Renommée a preuenu 
Le defr que i'auois d’ejlendre 
V ofire mérite , & de vous rendre 
»_ Aux deux bouts du monde connu. 




Dans les Cours des plus grands Monarques 
On nafj>ire plus qu'à vos Loix , 

Il ne fl bruit que de vos exploits > 

Dpnt nos Neueux verront les marques. 

Donner moy donc vne autre Loyf 
le fuis fou quand ie me propojè 
De faire pour vous quelque chofi f 
C’efl à vous 'à faire pour moy 4 
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LE PORTRAIT 


DE 

L'HOMME D'EST AT- 

ODE 

A R a m effort que la Nature, 

Nauoit point encore entrepris , 
le rends le plus grand des Ecrits 
Vijiblc dedans ma Peinture ; 

Et par le pinceau de mes vers 

l’expeje aux yeux de l'V niuers • 

Une fi rauiffante Image, 

Qufil faut cjue chaque Potentat 
Vienne chercher dans mon Ouurage j 
Le Portrait de l’Homme d’Eflat. 

Vn feu dans mes veines s’allume 
'Tour ce deffein dont la grandeur 
Ne peut fouffrir en mon ardeur % 

Que ie me férue d’vne plume. 

"Principe des vers & des iours 
Beau Soleil, a toy i'ay recours 
Pour dépeindre cette jdme illujhre : 

Dans l’éclat ou nous la voyons, 
jifin de luy donner fon lufre 
Prefle moy l’vn de tes rayons. 


• • 


La 
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La France en mille objets funèbres 
Se formoit l’horreur d'un tombeau t 
Quand la clarté de ce Flambeau 
Luy parut dedans les tenebres: 

La fureur de Ja Ligue alors 
Fut plus fanglante en fes efforts 
Que la rage d’vne Lionne: 

Mais cognoifl-on pas auiourd’huy . 
Que quand on heurtoit la Ronronne 
Le Ciel luy donnoit vn appuyf 

Tel qu’en l’effroy d’vtnong Orage 
Ce feu qui naïf deffus les flots 
Fait luire aux yeux des Matelots 
L’efpoir dans la peur du Naufrage i 
Telle cette douce clarté 
Parut parmy l’obfcurité 
Qui menaçait nojtre N autres 
Et du iour que nos 'lieux Nochers 
Ont commencé Je la voir luire 
fis ont mefrifé les rochers. 

L’orage qui troubloit la France 
Auoit éteint nofbre F anal > 

Quand ÏEfprit du grand CARDINAL 
Reffufita nojhre efjierancc. 

Il s’efl veu chargé dés trente ans 
Des labeurs les plus important i 
Et ne fut-ce pas vn miracle 
Qtfen cét aage on en fit le chois , 

Pour le mettre au lieu d’vn Oracle 
Qtfauoient confulté quatre Rjoyst 
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Ilcftné 1 
Paris lors 
de U Ligue 
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Il eft Se- 
crétaire 
d'EfUt ea 
U place do 
Moniteur 
deViUcrop. 
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Cf r and Roy, qui cotnoijfe^ le '&le 
Pour qui chacun va l’aacrrant, 

V ous puis -je nommer Conquérant, 

Et ne le nommer pas Fidclle? 

Les maux de l’Efiat furent tris. 

Que la peur de les voir mortels 
Nous eujb donné bien plus daHarmes „ 
Si celuy dont les appareils 
Nous ont garanty par Vos admet 
Ne vous eujl armé de Coxfi^. 

Ses Confeils vous ont pris des l^tüts. 
Dont les débris montrent encor 
Que la tefle d’vn feul Nef or 
V tut bien les bras de cent *Mchilles: 

Le bruit éclatant de fon Nom 
Fait plus de peur que le Canon 
D vne vitlorieufe Armée , 

Et ce qu'il pût fur Ddfontauban , 
Quand vous reprendre % l'Idumét ,. 

Iile pourra fur le Turban. 


Ra^er les Forts de trois Prouinees,. 
Punir ceux que nous redoutions , 
Défaire auec leuts Sa fions 
Les Maires qui faifoient les Princes ; 
Brider la Mer malgré 1‘ Anglais , 

Et par l’empire de vos Loix 
%*Auoir Jès bornes accourcies , 

Sf-ce pas efre ajfe% puijfarit * ; 
Pour accomplir les Prophéties ’ • • 

Dont on menace lé Croijfanti; . 
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Quand ctt Aigle porta la foudre 
Jl s’en feruit fi puiffamment , 

Qu il reduift en vn moment 
L’effoir des R ebelles en poudre 
Les murs de ces Audacieux , 

Dont l'orgueil offençoit les deux. 

Ont abaijjé leurs fronts ftperbes. 

Et honteux de leur vanité 
fis fe font cachet fous les herbes t 
Pour y trouuer l’humilité. 


Quelque authorité qui domine 
V oflrc puiffance t amoindrit , 

V ms auez fait trembler Madrit 
En affurant la V xltoline 
Contre vn cnnemy dangereux ; 

Les Princes s’ejhment heureux 
Quand vojlre Sceptre les aduoiie : 

Et tous cherchent l'apuy Royal 
Du "Bras qui fait rendre Jlîantoùt, 
6t qui fait d.efèndre Cafal. 

La liiez venez recognoiflre 
En mon ROy vojlre Protecteur , 

Et louer ce grand Seruiteur 
De qui vous adorez ^ Maifires 
De tvn admirez le pouuoir. 

De l’autre admirez le deuoir. 

Et iugez qu’vne obeyjfance 

Si fiaelle à vous jecourirj * ' 

Efl vne fource de puiffance 

Que l’ Etranger ne peut tarir. • • 
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Grand Roy, que les plus grands Monarq 
Ont four exemple O 4 p our °^ ut * ’ . 

Efire le Roy ctvn tel Suiet 
N' e fl pas la moindre de vos marques. 

* Du Leuant iufquà t Occident 
Il joint au Sceptre le Trident y 
Et porte par tout le Tonnerre y 
Faifant cognoifire aux autres Roys 
Que J on Tance a feul fur la terre 
Qe que les (jeux donnoient a trois. 

Ceflvn Suiet incomparable y - 

Qui s’efiant dépouillé de foy v 

Efl tellement dedans fon Roy 3 
Qu’il en efl comme infeparable ; 

L'œil de cet A igle fans pareil . 

Regarde toujours le Soleil 
Malgré l’objlacle du nuage , 

St fon Dieu l’a fi bien placé , • ' 

Qu il void dejfous fes pieds l'orage 
m Sans crainte d’en ejlre ojfencé. . ^ 

• * Dejfus fa confiance immuable . # 

Nos Autels Je font affermis + 

Et fa l^ertu na plus permis 
Que l’afiette en f U fi eJbranlabUy 
Dans la fource de ce grand Cœur 
Les Armes puifent la vigueur 
Qui tefufcite la Noble fie y 
Et bien que le Peuple Joit las y 
Il reprend force en fafoiblejfe 
• Dedans l'Effrit de cét %Mtlas. , . 
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. Il veut que mefrne U Fortune 
Soit iefelaue du Roy qu'il Jêrt , 

Et cette Inconjlante a foujfcrt 
D’ejbe pour luy Jèul toujours vnes 
Ainf toute aucune quelle eft 
c Tour marcher ferme elle Je p lai fl 
A safjurer fur fa conduite : 

, Aïnfî reçoit-il plus d'honneur 
De la caufè de fon Mérité 
Que de celle de fin bon-heur. 

Si ie nacheue les louanges 
Que méritent fcs qualité 
On peut fen former les beaute% 
Comme l'on fait celles des Anges: 

Il fuffit de dire en ce lieu 

Que pour l'Augufle R ic H EL I E v , 

[e fie Peinture eft commencée. 

Et mon Jilence eft vn rideau 
Qui peut faire agir la penféc 
*Thfs puiffamment que le Pinceau. 
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DE MARBEVF. 
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A MON S E I GNEVR 

LE CARDINAL 


DE RICH ELI EV 


Siir l’Ordre du Siinâ Efpric, 

SONNET. 


L ’EsPRIT qui fur l'argent efend fs riches ailes , 

Et ce bleu qui du Ciel crhprunte la couleur. 

Pour vous , G rand RiCHEUBVjny pour vojbre Pâleur 
Ne foitt point des honneurs ,ny des faueurs nouuelles. 


• ... 

V ous portiez dans le ctpur lés marques les plus belles 

Qu'on pourchaljè à la Cffur auec tant de chaleur, - * 
Quand pour jauuer l'ëfat d vn funefe malheur g 
V ous fifes auorter le dejfein des Rebfltes. ■ ‘ 


O 


>i V V * ~ 

De cét Ordre éminent vn grand Roy fut l'Autheur 
L'Efrit venu du Ciel en efl le Directeur, 

L o v Y s en eft le Chef, & vous t Intelligence. • 

1 / 1 ? £ a M I 

Le Roy mettrait le nom de Ivstb à P abandon , 


S'il faifoit que Celuy qui met l'ordre à la France 
~uft luy 


Fuit luy mefme fans Ordre , & n'eu fl pas le Cordon. 


... *5 
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PRIERE A D I E V 

PO VR LA SANTE' 

DE MONSEIGNEVR 

LE ‘CARD I N A L* 

O D E 

Reste ï oreille , ^ faj grâce 
A ton Peuple criminel , • 

Dejlourne , o “Terf Eternel , ; 

L'orage qui nous menace: 

Rjetien ton Bras irrité y 
Puis quen ta feule Bonté 
(jifl toute noflre eJJ>crance . • > 

ConJiderej o iufic Dieu ! ^ 

Si tu faunes Rie HELIE Vj 
Que tu jauueras la France. 

Nous nous rendons tous les iottn- 
Par nos peche ^ , ie 1‘ accorde y 
Indignes de ton f cours t 
Et de ta mijèricorde. 

Mais ftrncfyrifànt nos 'voeux y 
Il efl vray que tu n'en veux 

ceux qui te font la guerre s, 
ëxauce dans ton courrons 
Le meilleur Roy de la terre y , 

Qui {ouftirc auecque nous * 
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Tout eft jWiejle (yftnijbr 
%A fes yeux baigne^ de pleurf. 

Depuis qu’il fient les douleurs 
De fin fidelle Mimftre : ' g* 

On a beau luy faire voir 
Que touteede à fin pouuotr , 

En vain on luy perfuade 
Que nofbrc Ixur vient de fa main , 
Richeliev n’ejlant pas fim â 
I l croit fin Eflat malade. 

S E I G N B v R ,guery cét aice^ 

Qui l'arrefie , CT qui luy donne 
Ces grands CT eut fins acce% , 

Dont la fuite nous eflonne, 

EJleins ce feu violent 
Qui dans fis os fi coulant , 

Le mine auec tant d'outrage , 

Et fay ceder cefle ardeur 
A celle de fin courage. 

Dont tu cognou la grandeur . 
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DE BOISROBERT. 

i 0 

A MONSEIGNÉVR 

LE CARDINAL DVC * 

è DE righeliev. 

O D E. 

N iour, le plus beau de l'année 
Errant parmy les tapis 'Vers, 

Les yeux aux delices ouuers , 

Lame aux plaijtrs abandonnée i 
Admirant tout, <*r boiijfant 
Aux fleurs , & dans le 'verd-naiffant 
Les beaux effets de la NatUre , 

Prés dé'vne fource ie maffls, 

Quf charma par fon doux murmure 
Et mes plaiflrs , <&• mes foucis. 

Quand mes paupières furent clofes 
A la lumière du Soleil, 

Mon effrit charmé du fommeil 
Se figura diuerjès chofès : 

Et comme Us objets du tour 

N’auoient rien fenty que l’Amour, • 

Mon ame aujji ne fut faifie 
Sfue de fort douces viflons, 

S^ui trompèrent mafantaifle 

De leurs belles iüuftons. . 

H 



» 


V f 




Que fur luy ie montay fudai 
Et cjue dedans in toume-main 
Dans l’air il enleua fa Proye, 
Comme on vid iadis emporter 
<_A l'Aigle ce mignon de Troye 
Qui fut aimé de Jupiter. 

Loin au deffus des roches nqë: 
Qui s’éleuent haut dans les airs , 
Jl me fit voir toutes les mers , 

Jl me promena fur les nues. 

‘Teril extrême j oit mes ejjint 
De peur ne furent point furprk : 
Toujours mon ame fut égalé , 
En pajfant mefme de (fus l'eau 
Qui receut l’enfant de Dédale j 
Et qui luy fruit de Tombeau. 

isipres huoir laijfé derrière 
Et forefis, & monts, & citez* 
Et dejerts , & lieux habite z* 
En fin il 'borna fa carrière : 

Et me laijfa parmy des prez 
A l’ombre de ces bois ferez 
Qui font referiez du Tonnerre 
Entre deux Monts , où les ncuj 
Rauiffint le Ciel & la Terre 
Par leurs admirables douceurs . 
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le m'inclinay deuant ces Belles 
AuJJi-tofl four les adorer. 

Ne pouuant ajfe% admirer 
Les grâces qui viuoient en elles. 

Elles régi oient parmy les fleurs. 
Loin des Jàucis &glcs douleurs 
Qui tiennent l'amc enfuelie : 

Sn des prc% , où court , & s’efland 
La claire & belle Caflalie 
Toujours en forme de ferpent. 

Là les plus renomme % Pjfoëtcs 
Que tous les Siècles ont conte%, 
Efloient ajjîs à leurs coflei £ 

Sur des tapis de ‘violettes . 

Ffomere auoit le premier lie» 
Bjeueré comme a m demy-Dieu ; 

Si tofl qui 1 prenoit la parole 
Les plus habiles Je taifoicnt , 

Comme ceux qui dans fon école 
xAuoient apris ce quils dificnt. 

Là fon Ame efloit bien plus belle 
St plus parfaite fa rai fon, 

Que lors quelle efloit en prifon 
Dedans fon e force mortelle : 

Là fs yeux efloient éclaire 
Et par des vers mieux me fur e^, 
Dejfus le poinél de ma venue 
* Ce diuin homme racontoit 
Ce quHclene efloit deuenue 
A la troupe qui l'efcoutoit . 
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Plus bas viuoient en mefime gloire 
Les Chantres iadis floriffans ; 

Et les ‘Teintres 3 de qui les Ans 
N'ont point effacé la mémoire. 

l'apperceu F reminet affs 
Auprès d’Apelle & de Zeuxif, » 

De mon Roj peignant les trofiées;. 

Et Guedron au. rang bien-heureux. ' * 

Des Amphions t & des Orfiées t 
Soupirait Jès airs amoureux. 

Certes ces demieres merueilles 
Sur moy firent un grand effet , 

“T outre que Nature m'a fiait 
Senfible au plaifir des oreilles. 

Leurs tons graues g^delicas 
Dont la Grece a fiait tant de cas 
Auoient de fi grandes iufleffes >. 

Que mieux que n‘euffent fiait les Dieux „ 
fils charmaient leurs belles Maiflreffes, 
Par leurs concers mélodieux. 

Calliope la plus âgée 
• Qui connut l’aije que i'auois 
Au milieu des Luts & des Vois* 

Où mon ameefioit engagées 
iJMc JouJritj & me dit ainfis, 

Qui que tu fiois qui viens icy 
Enfie toy d'vn Hile fiuperbe * 

Qui participe de. Ronjartj. 

Et de Bertaut , & de Malherbe 
'Si tu yeux nous plaire en ton Arts 


DES MYSES, 

Vniuerfellement fanantes. 

Bien que nous viuions ibés les Crées, 
Nous connoijjons tous les fecrcts 
' Des langues mortes & viuantes : 

Parle donc, & fais icy voir 3 
Puis qu’on t'en donne le pouuoir. 

Des fruits de ta douce éloquence.* 

DiJjjofe toy de refiouir 
Cejle troupe qui fait jtlence 
Sur l'espoir quelle a de t'oütr. 

Puis au il m'efi permis, 6 D'eejfe , 

De prendre part à vos ébas 
( Luy di-je en m'inclinant tout bas 
Auec vn exce z d’allegrejfe ) 
le parle, & pour efire e foute, 

'De vaines Fables rebuté , 
le veux m'e fendre fur Id gloire, 

D'vn qui feul au monde auiourd'huy , 
Diuines Filles de Mémoire, 

Efl votre honneur, votre apuy. 

Ce grand R i c H E l i E v, que la Terre 
Admire fur tous les viuans , 

Prote fleur en paix des fçauans ,■ 

Fléau, des Rebelles en la guerres 
R i.CHE Li E v j di-je , qu’à l'enuy 
Toutes les V trtus ont fuiuj 
Dés fa première adolejcencc „ 

Sfi cetuy que i’cjhme tant , 

St quvmerite le flcncc 

Que vous gardc% en m’efçoutanr. 
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Déjà ceux qui vous enuironnent 
Murmurent tous de mort projet t . • , , 

Et rauis de ce grand objet» 

De ma témérité s'efonnent. 

. Il csl vray qu’ils ont par leurs Arts 
Des Acbilles & des Cejars 
Immortalise le courages 
triais ils reconnoifjent affe% 

Quen mon chois ïay de l’auantage 
Dejjus tous les Siècles paffe^. 

Vous le fçaues» diurnes Fées, 

Si de luy ie puis dire moins , 
le ne veux point d’autres témoins 
De là gloire & de Jès trofées. 

Parlc^, fécondé^ mes efforts. 

Vous qui des viuans & des morts 
Connoiffe % le mérité extrême, • 

Qffaue% vous veu dans l’Vniuers 
Quyn puiffe égaler fans blasféme 
Au diuin fujet de mes Vers ? 

Si les Ht foire s véritables 
Ne peuuent fournir à vos fens 
Des Exemples afftz'puiffans , 
Cherche^-en iujques dans Içs Fables. 

Propofe^-vous toutes les Lois , 

Et les V ertus, & les Explois 
Des Romules & des Te fée s A 
Et s'ils ont des perfeélions 
Qui luy puiffent efre oppofées, 

Iuge^-le par ces allions. . j • ; 
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En dix mois forcer la Rochelle, 
Sauner Ré malgré les De fins , 

Purger la France de Mutins , 

Chafier l’Anglois infdelle; 

ijenger nos amis opprime %, 

V tincre tous nos 'voifns armes' 

Sans prof ter de fa Victoire, 

St fans auoir d’autres deffains, 
Dites-moy fi cefi une Gloire 
Qtfon doiuç à de mortelles mains f- 

Soit que les Vertus nompareilles 
D’vn Prince fauory do Dieu, 

Soit aurt Efrit de R.ICHELIE V 
Soit la fource de ces merueiHesi 
* Quoy que ces grands euenemens 
Surpajfent nos entendemens , 

Et n entrent point dans nos penfées. 

Je nauance rien dans mes Vers , 

' Car ces chofes fe font paffées 
A la face de l’Vniuers. 

Depuis que mon Prince inuincibU 
Le plus iufe de tous les Rois, 

A fait ce grand &• digne chois , 

Tout efl à fes Armes pojfble. 

Tous Peuples luy font oblige 
Il efl l’apuy des ajfige^ , 

Et Ion appelle à fa Juflice 
% De ces iniufes Conquérant , 

A qui fa Vaillance propice 
V % rauir le nom de Tirant. 
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Il nefl boint de lieu fur lx Terre 
_ Où ie ne le trouue adoré ; 

Son beau Nom far tout rentré , 

Fait plus de bruit que le Tonnerre. 

Bref, de tous les Peuples viuans 
Ses fujets font les moins fçauans 
De fa gloire gr de fa louange; 

Il efl mieux connu fur les hors 
Du Nil, de l’Eufate, gr du G ange , 
£hfil nef au milieu de fes ports. 

Certes fa valeur efl extrême , 
triais fon bon-heur efl fans pareil, 
‘Tarée au il a çreu le Confit 
"De ce diuin Homme quil aime. 

O efl flt Prudence, gr la l r ertu 
Dont fon Esprit efl reueflu, 

Qui le font par tout muincible ; 

Il~ purge par luy tous nos maux , 

JEt cefl le bon %^4nge viflble 
Par qui Dieu bénit fes trauaux. 

Quoy que fon ame foit portée 
Aujflbien aux firmes qu’aux Lois , 
Il auoit pour fes grands exploit 
fie foin de ce grand Euriflée. 

Depuis qu’il s' efl fait noflreapuy. 
Et qu'on fe defeharge fur luy 
De tant de faix infupportables , 

On peut dire fans le flater 
Qu^il efl au Roy ce qu'en vos Fables 
ssitlas efloit à lupiter. 
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Ile fl caufe que 17 tu lie 
A produit ces mots releue %, 

Qui doivent bien ejlre graue^ 

*Ve crainte qu'on ne les oublie. 

Cclar d'aflcurancc pourucu 
A dit , ic fuis venu, iay veu. 

Et i’ay vaincu dans cette terre : 
Mais Lo vys ce Prince indompté 
Eft venu faire icy la guerre. 

Sans voir ce qu’il a furmonté. 

Que s'il meffrife Jk conquefe. 

Si noble entre tous les Guerriers , 

Il Jè contente des Lauriers 
Dont on a couronné fa tejle. 

S’il foule comme vanité^ 

L’éclat des fuperbes Cite^ , 

Qui l’appellent malgré leurs Princes ; 

Et que ce grand Libérateur 
Peut ioindre mefme à fis Prouinces , 
Sans pajfcr pour Vfuipateur. 

Si tout fon but & fon efiude 
Ne tendent plus qu’à protéger 
Ceux qu’on menace d’affliger 
D’vne e temelle feruitude. 

S’il ne demande des Autels 
Que commf Arbitre des mortels : 

Bref, s’il eft Grand, & s’il efl Jupe, 
Mufes, quel doit efre le pris 
De nôtre Cardinal Augufe 
Que » adore & que te deferis t 


/ . 
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O Nymphes des Dieux reuerées , 
Qféiçy mes 'voeux jroient content, 
Stl’on gardoit l'ordre des temps 


Dans 'vos cadences me jurées] 

Qu’en ce di jours ie meflendrois , 
S’il mcfloit permis par vos Lots 
De rapeler dans ma mémoire 
La juite de tous js dejjains , 
Depuis quil efl né pour la glaire. 
Et pour le repos des humains ! 

Mais c efl dans les hautes penfet 
Que notir fl ' A 
l'Hijoh 
Le récit des 


ojs pajjées. 

J i Jaut que nos livres Eff/rtr 
D vne juin fie jurtur épris 
Cherchent le nombre gr les cadences 
Et que (Tvn juin laborieux 


Ils P roulent dans les Sentences, 

? t dans les ntjfteres des Dieux.. 

i o:tr s enrôler dans la mémoire 
Et pour arriuer au jommet 
De ce beau Mont, qui nous prome 
Tant de Lauriers, tant de G loi 
Il faut par vn chemin tortu 
Qu on n ait point encore batu 
i brndre vne route deffoumée : 


• * 







DES MVSES. 

‘Tour moy, quelque effort que ie face, 
le fens mon Efprit abbatu , 

Deffous oc t te grande Vertu 
Qui toutes les autres efface. 

Ayde^-moy , 'vous qui connoiffe % 
Qu’on n’en peut iamais dire affe^s 
Seconde^- moy fça u an s Génies , 

Et puis qu’vn mérité fi haut 
V rut des louanges infinies, 

Celebre^-les à mon defaut. 

<-A ces mots finit ma Harangue , 

V n fourd murmure s’efieux. 

Et chacun de rang approuua 
La facilité de ma langue. 

Cét heureux applaudiffement 
Me chatouilla fi doucement. 

Que mon ame s en émut toutes , 

Ce tranfiort caufa mon réueil. 

Et fus long temps encor en doute 
Si ccfloicnt des fruits du Jàmmeil. 

le pris d’abord cette fonte ine , 

Où i’endormis tous mes foucis 
Dés l’infiant que iy fus afits. 

Pour la véritable HypocrencT 

D’auanture vn Cheual paiffoit 
Dans ce beau pré qui fleuriffoit. 

Que ie creus efire ce ‘Tega^e 
Quj dans l’air m'auoit attiré , 

Pour me caufer la belle extase 
Qui m’auoit fi long temps duré \ 





Enfin ie connus 
Du grand fiommeil qui m ava> 
Ramenant ^ etit à petit 
[es objets a ma fouucnan 
le fus marry d’ouurir 
Car jauois dedans ces beaux lieux 
Trouuc les Mu fies fi propices , 

Que de leurs charmes tranfiorté 
l'eufie 'voulu dans ccs delices 
Dormir iufquk l’Eternité. 

Tl eft •vray que ce fut •vn 

miraculeux en cela, 

Qu'en mon dificours rien ne 
Qjfon peufi (oupçonner de menJon\ 
Ce grand Miracle de 
Efl l'objet de tous 
Comme il efl t entretien 
Et mes fins naturellement 
Efians remplis de ces Images 
Les gardent la nuit en 


O gratol Héros/ de qui la gloire 
Efionne tant de Nations 3 
V os admirables allions 


Roulent toujours dans ma mémoire. 

Soit en •veillant , fioit en dormant f 
De cét objet doux & charmant 
Mon ame efl toujours pojfedée , 

°us efies malgré mes ennuis , 

De mes iours leternelle idée 3 
Et le feul fonge de mes nuits. 


DES MVSES. 
Nos Noueux en 'verront des marques; 
Et par moy la poficritc 
S f aura que 'vous aue% efié 
Lejleau des fuperbes Monarques. ï < 

Que fi de vos Explois fiauant 
le parle fi bien en réuant, 

O diuin fiuiet de mes veilles; 

Si ie fonge de fi beaux vers,. 

Que diray-je de vos merueilles 
Lors que iauray les yeux vuucrs ? 


A VX PONTS DV GAR 

LORS QVE MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL Y PASSA. 

B EàVX Ponts d'étemelle flrufture, 

Baflis par de diuines mains , 
l'admire en vofire rchitcfturc 
La pompe & l’orgueil des Romains. 

Mais ie vous prifi dauantage 
• D’efire encor fermes en ce lieu. 

Pour fieruir au grand RlCHELIEv 
Et de m* de paffage. 

Qe Héros qui nous a Jàuue, % , 

Efface bien dans les Hiflo 'tres, 

Et les V mus, & les Victoires 
De Ceux qui vous ont êleue%. 
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LE SACRIFICE 


A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHELIEV 




Sur Ton partcmcnt , 
SONNET. 


A LLEZ j fameux Héros, embellir noflre Hifioire, 
Retourne^ où vos pas font encore adore 
Dejia de nos amis les torts font repare % , 

Et voflre feul départ leur donne la Viéloire. 

le ne fay plus de vaux, grand Alcide, il faut croire 
Que ces nouueaux Lauriers vous font bien affeure 
Et les Vfurpateurs dont vous trionfere % 

Attendent déformais de là toute leur gloire. " 

Ils cherchent feulement à mourir par vos mains , 


Et fi vous fccondie % leurs illuflres dêffains 
Leur mort en vérité ferait digne d’enuie : 

- _ 

Mais vous les fxuucrc £7* ie feray ialo, 
De leur voir retirer vne fi belle vie. 

Car ils auront l’honneur de la tenir de vous, 

. 

!WF)ÿ' ' — 





BOISROBERT. 


A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIE V- 

. D’vn Authcur incertain. 

P Lv S IEV RS grands dejfeins de fcouuers j. 

JVe pouuoir endurer de traijbre t 
Auoir fait fous le Roy fon tJMaijlre 
Ployer Us Roy s de l’V niuers : i 

Par fon cceur & fs fins fidelles 
Auo'tr en cent Villes Rebelles 
Remis le feruice de Dieu y 
Et cekty de fon grand Monarque , 

Ce font les crimes qu'on remarque 
<4# Cardinal de Richeliiv- 
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A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHELIEV 

Sur la Harangue par iuyfai&c en 1 A'flcmblcc 
des Notables. 

* U 's 

* SONNET. . ; ■. 


P R EL AT que la Vertu s est donne pour exemple, 
Chef-ctauure mcrueilleux de la Diuïnité > 

Qui partage % les Joins auec l’autborité t 

Et qu'il faut adorer f tofl qu’on le contemple ; . _ 

’ , r * . > ) . ’ - y - \* * fc* ■ y, tel 

Tandis qu’on vous préparé vne Hijloirc plus', ample 
‘Tour marque d'vn honneur iujlement mérité j ’ ' ' 

le dois ce tefmoignage à la Poftcrité , 

Que fans idolâtrer t on vous doit faire vn Temple; 

' 

La France a de long temps admiré vos Efcrits , 

Mais apres cét Oracle auiourd'huy nos Efbrits 
Ne trouuent plus pour vous d’ajjt % digne louange. i 

C'c fl vn commun di (cours des plus iudicieux , 

Qu’il faut bien que là haut vous pafie^ pour vn singe t 
Puis quicy vous parle% le langage des Cieux. 

DE CHANVALON* 
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PO VR MONSEIGNEVR 

LE CArÎ)INAL DVC 

DE RICHELIEV 

ODE. 

I V S B s apres t ingratitude 
D'auoir renoncé pour iamaù 
A remonter aux deux fommets 
-O» nous mauie % permis de faire mon efhtde ; 

Apres auoir receu de vous 

Des dons fi charmants & f doux, 

Que i’ofe maintenant violer ma promeffe; 

Vay beau vous muoewer , çÿ* beau me repentir. 

Certes les ondes de Permejfe 
» s4u lieu de marron fer me deuroieht engloutir. 

t/ff es jeunes ans furent indignes 

Des foins que Calliojre prit > * 

De purifier mon EJJirit, 

Pour le placer vn iour au nombre de vos Cygnes: 

Elle menfeigna vainement 
L'art de refuer heureufement , 

Lors quelle m'endormoit dans vos IB ois folitaircs ; 
jây tafché d'oublier fis plus doéles Leçons, 

Et meiprifé fis hauts myfieres , 

Comme vn amufiment d'inutiles Chanfons. 

K 
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74 LE SACRIFICE 

Il eft vray que taage où nous Jbmmcs 
Souillé de vices comme il eft, 

Auecaue raifort me defblaift. 

Et me fait detefter l'art de louer lit hommes : 

L’tniuftice £ 7 * t impiété, 

"Tut tout d’vn pouuoir indompté 
Y noirci (fent d’horreur la face de la Terre : 

Par tout la France abonde en deffeins faélieux , 

Et les moins dignes du Tonnerre 
Ont prouoqué cent fois la colère des Cieux. 

Qui ne voit parmy nos Prouinces 
La reuolte & la trahifon 
Reftandre par tout leur poifon , 

Et mefmes s’attaquer au Throfne de nos Princes ? 

Parmy tant de crimes diuers’ 

Qui deshonnorent l'P'niuers , 

Me vaut-il pas bien mieux Jouftirer & Ce taire , 

Que flatter les dejfauts de nos iours malheureux , 

Et quelle ame ajje% mercenaire 
Ofiroit méditer des louanges pour eux i 1 

«délais , MufcSjVn Jcul qui pofjede 
Les qualités' d’vn aemy-Dieu , 

L incomparable Rie HELIEV, 

Mérité- f il pas bien que i’inuoque voftre aidei 
Sans luy vos Jardins viole%. 

Et vos Parterres defôle ^ 

N auroienr plus auiourcthuy de Lauriers ,ny de Palmes; 
Il venge le mejfris de vos diuins apas. 

Et rendant vos fortunes calmes 
x rovfait ioliyr d' vn bien que luy-mefmt ri a pas. 


DES MVSES. 

Aujfi fs y ertus fans exemple 
En firuiront à l'aucnir* 

Et l'adorable fouuenir 

En fera par 'vos mains graué dans 'vofire Temple. 
V I ERG Es , donc encore vne fois 
Daignez ftuorifr ma voix. 

Pour luy rendre 'vn hommage aufii grand que mon 
Il ef vray quil s'aueugle en ce au il entreprend; 

triais cfl-il d’ offrande f belle 
Qui ne femble petite où l'Autel efl f grand? 

Enfin l'authorité fupréme 
Trouue en luy les 'vrais apareils 
* Contre ce^ timides Confits j 
Qui long temps ont fie firy l'honneur du Diadème : 

's Nos dejfeins prudens & hardys 
Ne dorment plus comme iadts.. 

Ils pénétrent par tout > & rompent tous obflacles. 
Ainfi le grand Armand s'eleue en Majefié t 
.Parmy la pompe des Miracles 
Au Temple glorieux de la Fidelité. 

Tant de tempefies cjfroyables 
Qtéon a 'veu fur nous s’éleuer , ■ 

Et dont il a feu nous fauuer , 

A qui de nos Neueux feront-elles croyables ? 

Non , certes la T o fie rite 
Ne^croira pas la 'vérité 

‘ De tarit c? heureux fuccez qu’on doit a fa conduite 
Et perfnne auiourd’huy nof mieux defirer , 
Sinon que d'ojne me fine fuite 
V ardue de nos Deflins puijje pexfuerer. 

Kij 


7* LE 'SACRIFIC E 

Par ps nobles inquiétudes 
Nofire repos efl ajfermy, v 
Et nous ri tuons plus d'cnnemy 
Qtù ne cherche en tremblant l'horreur des folitudcs r 
P* 1 nous p**) Je trauerpr , 

N os y este ne Je peuuent la ffcr 
De 'voir çÿ* d’ admirer ce Juge Palinures- 
V n feul de je s regards difipe nos terreurs , 

Et dans lx nuit la plus obfcurej 
•Sa main qui nous conduit apure nos erreurs, 

C'efl ja ‘Prudence qui jurmonte 

L orgueil des Tyrans abatuSj 

St la Splendeur de Je s Vertus ^ 

Sur le pont des Mejchants imprime de la honte i* 

D’vn cœur plein de %e le gr de foy 
Il aymc çvp reucre jçn R,oy 
Luy conftcre fis vaux , & luy donne fis veilles s. 

Il luy dcfere tout y prend pour toute part. 

De nos plus inpgnes merueilles 
C elle que de bon gré jon Afaifre luy départ 
Qui vit iamais vne harmonie 
-A uoir de p parfaits accors ? 

V n SJJirit anime deux Corps „ 

Et d vn meptie concert deux volonté % manie f 
Lvn pep tout exactement 
L’autre execute en vn moments 
L'vnjfatt plus que Neftor , l’autre fait plus qu J chiite 
uimj, du grand L o v Y S le pouuoir apuré 
Ne trouue rien de difficile x 
Et jon foudre par tout cft craint réitéré . « 




DES M V S ES» 

Tel que d’vne •vigueur hardie 
On •voit en l’air Je préparer 
V n Aigle prompt à defehirer 
Les Dragons que nourrit l’ardente Numidîe s 
Ou tel qu^n Lyxsn ieune & fort 
, Portant la terreur & la mort 
Cherche vne digne proj/e à fa fureur première t 
Son genereux courroux fait voir de toutes parts 
Renuerfe % dejjiis la poujfiere 
Ours, Panthères 3 Griffons > Tygrcs & Leopars,- 

Tel l’Europe a veu nojbre Alcide 
%Mumilieu de fes jtombattans 
V aincrc l’audace des Titans > 

Et réprimer l effort de leur rage homicide : 

L’Efiat de Monfires efl purgé , 

Et ceux qui l’auoient faccagé 
Reffeélent maintenant l’efclat de fa Couronnes 
La Rochelle efl en poudre , & nos fameux Nochers: 
N’ont plus peur que cette Gorgonne 
Augmente parmy nous le nombre des Rocbcfs. 


Les Monts j les Campagnes t les Fleuues 
/ j l Aufbrafc j & le. Rhein 

Ont de fon pouuoir fouuerein • 

Senty plus d-ine fois [es redoutables preuues,. 
D’in coup de Sceptre il pût brifir 
Tout ce qui loulut s’ oppo fer 
Aux pénibles fentiers où l’appella Man toiles ; 
Il a battu Vlbere i .&‘ fauué ï Aliénant > 
Enfin la Fortune à fa Roue 
Pour luy feul a planté des clous de diamant. 




7% LE SACRIFICE 

On nous regarde aufji Jur Terre 
Comme Arbitres des Potentats, 

Et l'apuy de tous les Ejlats 
Qui front menace ^ du Flambeau de la Guerre, 


La France fruira de port 
opprimé du 

Pour le mettre à l'abty des tniufes tempejles ; 


^Au Foible opprimé du plus Fort , 

empi 

Et t on doit efferer de nos fameux bajàrs 


£hc nous poufferons nos conquefies 

jAujfii 


CAufji loin qu'ont volé les Aigles des Cefars. 

L’Ifre & l’Elbe craintifs & mornes 
De nos proiicjfes pleureront, . 

Le Tage & l Eridan front 
De l’Empire François les triomphantes bornes. 
Toutfcfchira de fous nos Lois , 

Et peut-efre apres tant d' Exploit 
Nous ioindrons nos Lauriers aux Palmes cC Idumée 
Nous dompterons le Nil, & l’Eufate rauy 
Du bruit de nofre Renommée 
Cherchera nofre joug pour en efre aferuy. 

Le Jourdain verra fur fa riue 
L o v Y s tout relui fin t de fer , 

Chaf ier ces AJvnfres d’Enfer, 

Qui tiennent de S ion la Sainéteté captiue: 

• Rien n’arrefera fes trauaux, 

Qtvil n’ait abreuué fes cheuaux 
Par tout où le Soleil & fc leue , (y f couches . 
Lors de tant de fucce% les Peuples ébloüys , 
N'auront plus rien dedans la bouche 
Quelagloire d’A R. M A N D , le nom de Lo VYJ 




DES M.VSES. 

Les Confeils d'vn fi grand Minifire, 

F'nis au Qourage indompté 
D'vn Monarque fi redouté, 

IsTefirouuerunt ïamais de Fortune finifire; 

Ils peuuent entreprendre tout , 

Et de l'vn iufqu'à l'autre bout 
De ce ' vafie Vniuers refpandre leurs Miracles , 
Le Ciel qui leur referue njn fi bardjy projet , 

Et qui rriinff/ire ces Oracles , 

Promet d'accompagner le Maifire & le Suiet. 
Grand H E R o s j que nofir^Monarque 
Puifie toufiours entre tes mains 
Rcfigner le Sort des Humains , 

Et le pefiant Timon de fin illufire Barque : 

Que par tes foins laborieux , 

Malgré nos Ecrits furieux , 

Les fources de nos maux pui fient efire couppées ; 
Et quà la fin comble % des douceurs de la Paix , 
Nos Ames ne foient occupées 
Quà louer & bénir /’ Autheur de ces bien-faits. 

tMchcue donc ces grands Ouurages 
Quyn interrompt à tous propos. 

Et ne pardonne à ton repos , 

Qu apres auoir calmé nos funefies Orages : 

Fay que furmontant tous dangers , 

'Les attentats des Efirangers 
Seruent à couronner ton augufie Mémoire} 

Et que toute l'Europe amoureufe de toy , 

Te nomme , pour comble de gloire , 

La Vifiimc im mol ée au fafut de fin R o Y- 
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So LE SACRIFICE 

O ! de quelle ardeur mon Cjcnic 
S enflammerait en ce difiours ; 

Mais Mufe , interromps en le cours , 

St rougy des defauts de ra foible harmonie. 

Ces entretiens doux & plaifans 
Coouiennent mal aux foins cuiftns 
Dont l'importun remors fans cejfe me deuore ; 

Les V ers dans les chagrins ne coulent qu’en longueur , 


St bas vne de vous n iznore 

' - 'ta 


Quels pénibles fouas me defehirent le cccier. 

Loin de U tourbe populaire 
iMpollon monflre fa fj>lendcttr t 
St. communique mieux l'ardeur 
Des Prophétiques feux dont nos caurs il efclaire : 

1 1 aime le feiour des bois } . 



Bien plus que celuy de nos Roy s , 


'Mus qi 

Ou la confufion qui régné dans nos Pilles; 


£ eh là qu'il nous cjlcue en fes rauiffcmcns t 
Et les âmes les plus tranquilles 
Vr de fes 






3» 


S çauent mieux fe troubler de fes Jxinéls mouuemens. 

Pn iour fi le Sort me regarde 
D vn moins impitoyable affcéî t 
Et diigr.e porter du refpeér 


Au généreux dcjjein où mon vol fi hagardes 
Et fi jamais en liberté 
Mon Effrit peut efire emporté 
Des fublimes clans dont la fureur me picque ; 
RichelieVj quel triomphe adorable aux Mortels , 


Et quelle pompe massif que 
Dillufi res monuments ornera teSf Autels ? 


afi 




Toute- 
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DES M V S E S. 

Toutefois non , ie defifiere 
D’acheuer tamais ce aejfcin , 

L' ardeur qui boüilloit dans mon fein 
Par vn nouueau confeil Je calme çjr Je tempéré : 
Ce ne fi pas qu'm fi beau defir 
Ne me tente auecque plaifir. 

Et dans cette carrière à tous coups ne minuite \ 
^Mais, o diuin Armand,;/ le faut auoüer. 
Chapelain prejque feul mérité 
JLa gloire de fçauoir dignement te louer. 

Il faut en fi haute entreprifi 
Des extafis & des tranjports 
Où famé abandonne le corps. 

Et fi laijfe agiter au Dieu quifix maifirifi : 

Qe moy que les fiauantes Saurs 
Priucnt de leurs fainftes douceurs , 

Et dont ïay prouoqué la haine & la vengeance 
Certes ie fuis puny 3 ie ne le puis celer, . 

Et ïefjtrouue en ma pénitence. 

Que ie ne me puis taire, & fie fiay plus parler. 


LE S'A ORIFICE 
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A M ON SEIGNEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHELIEV. •> 

* V*« ^ l *, - \ Wl ■ V,-- • T '^1 * îU . ' * 

O D E 

. • : . *; 

*• m ' * ■’ • **»vi #.* JE 

S T R B de gloire & de lon-heur , 

Beau Temple où prefide /’ Honneur > 

R I C H B L 1 1 v comblé de louange i 
PuiJJant Athlète de la Foy, 

Dieu vous a mis au lieu (tvn Ange 
. la garde de nofire Roy. 

Certes vous ejles iujlement • • \ i 

Honore du Gouuerncment' . ■*, 

De l EJlat d vn f grand Afonarque s 
. Tous les caurs en font.refiouys : 

C e fl a vous a mener la Barque 
Ou de Jainfl Pierre, ou de L O v Y S, 

/ n iour ce 'Prince nompareil * 

Far vojbe admirable Confeil, *’ ’ '• 

Et par Jà l r aleur non commune 
Tiendra dans Jês fatales main * 

La bonne £7* mauuaijè Fbrtune 1 » 

* t0Ht h des Humains _ , . 



> 


- DES MV SES. 

Mais par vos travaux indomptez 
Donner luy des ùrofperite^ 

Qui foyent à nulle autre pareilles ; • 

Et te rendes vainqueur de tous: 

Ce feront de moindre merueilles 
Que celles qu’il attend de vous. 

De vos admirables auis. 

Qui comme Oracles font fuiuis 
Que ne s’efi pointpromis ta France $ 

Et pourriez-vous venir a bout 
De refondre i fon eferance 
Si vos Vertus ne pouuoient tout ? 

Vous charmezlfs plus beaux SJpritSj 
Le votre qui lia point de pris 
Change en or le fer Je cét âge: 

Et vous efles tant honoré 3 
Que quiconque l’efl dauantage 
St peut vanter d'efre adoré. 
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LE C A R D I NA L 

DE RICHELIEV 
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R A N D EfJ>rit qui vous delafff^ 
Dans les Joins important du Monde * 
Que dignement 'vous agijje^ ! 

Que 'uojbrc Sageffe efl profonde! 

On ne peut que mal à propos 
Vous fouhaiter vn doux repos , 

Puis quil efl vray que de vos veilles 
Sont partis mille effets diuers > V» '■ 

Qu’on tient pour autant de merueilles 
\siux quatre coins de l Vniuers.' 

Je voy bien que de vos trauaux 
Deriue le repos des autres ± 

F os peines gueriffent nos maux. 

Vos foins adouciffent les nojlres. 

Veille z donc, S fjrit généreux , 

Achetiez de nous rendre heureux 
*Tar vojbe adrejje inimitable A 
Et fécondant nos paffons. 

Rende % nofire Roy redoutable 
%Aux plus Jùperbes Nations . 
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DES M VS ES. 

-Dfja ce Monarque puijftnt 
Leur a faiÛ fentir (À V'ïùoïre; . / 

Suiue ^ tandis qu'il e fl abfent. 

Faites ce qui refit à fa Gloire ; 

Renuerpz les mauuais Deftins 
De ce faible amas de Mutins, 

Qui n’ont ny force , ny conduite. 

Et qui dans leurs murs enferme % 
Tiennent encore, apres la fuite 
De ceux qui les ont anime 

Ils font de fruits ces obfine^ : 

Ils font perdns^ces mife râbles. 

Qui n’ont, de toutes parts gefie%, 
Nj Ciel, ny Terre fauorables. 

La Mer efloit tout leur recours , 
triais puis quon arrefie fon cours , 

St quelle fcondc nos Armes; 

Qu’à genoux ils viennent pie tirer: 

Si leur fàlut rie fl en leurs larmes 
Que doiuent-ils plus efyerert 
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A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV. - 

Sor fa çucrifon. * - , 

ODE. . r 

R A N d Apuy de notre Monarque : 
Incomparable CARDINAL, 

En fin vous triomphe % du Mal t , 

Vos V ertus ont vaincu la CP arque; 

En fin l’encens de nos Autels ' 

EU agréable aux Immortels: . ,1 : ; v 

Jls ont pris le fioin de nous plaire ; v . ,V Ç 

Et malgré la rigueur du éort. 

Et les efforts d vn vent contraire , ' > 

Nous voyons notre Barque au Port. V . r u . «u 
Nous nauons plus de ces allarmes • 

e Par qui la peur à tous propos 
Interrompait nofire repos. 

Les Dieux font touche % de nos larmes ; 

Nous nauons plus ces teints blêmis , t. 

Dont naguère nos ennemis 
Flattoient leur ihiufie elperancc; 

Armand , la fin de vos douleurs ' V 

£Nt refiouyt toute la France 

Change nos épines en Fleurs. m 
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. Comme fin 'voit parmy vos miracles 
Reluire a m Ejprit vigoureux, 
Qjùpour vn dcffein généreux 
Brife toute firte d’obfiacles; 

De même on a veu vôtre Corps , 
Quand, vos maux faifiient leurs effort 
Souffrir auec tant de confiance, 

Qu en fa viéloire il nous apprit 
Par fa diuine refifiance 
Qffil efl digne de vôtre Ejprir. 

Mais de quelle preuxe plus forte, 
Poltrroit-il iamais faire voir 
Les merueilles de fin pouuoir, 

Qfffi féconder /’ Ejprit au il porte ? 
Qufil efi auiourd'huy glorieux 
Sous tant de foins laborieux f 
Il femble en fa Force admirable 
Qup nul effort ne peutiaffir , * 

A cette Digue mémorable 
Quvn Dieu ne put iamais forcer. 

Depuis que vous porter 1‘ Empire, 
Depuis que tous les Elemens 
Semblent fiiiure vos mouuemens, 

Aujfi bien que nôtre Nauire } 

Atlas eu II ployé les genous , 

S’il fi fût chargé comme vous 
De tout ce que le Ciel enferres 
Et le plus fort de tous les Dieux,' 
Eufi efirouué combien la Terre 
Efi plus pefante que les (fieux, '■ 
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Qu'au fort de vos douleurs pajfces, 
La déloyalle Faélion 
Animoit fort ambition 
De licentieufes penfées ! . . , 

Quelle a creu le fane ajfeuré 
De votre mal defcfyerc, 

Voyant nôtre frayeur publique ; 

Mais craindre pour vous le trépas , 
N'efl-ce point vne peur Panique, 

Puis que les Dieux ne meurent pas? 

Non non 3 le Cours de vos années 
Ne peut pas ejlre limité. 

Il doit fianchir .l' extrémité 
De nos mortelles ‘Deflmtes ; 

Tandis par vôtre bon Confil, 

Sous l'vn & fous l'autre Soleil 
Nos Armes feront auon s'efonne ^ 

Lors que leurs Exploits inouys 
Mettront Couronne fur Couronne 
Dejfus la Tejle de L o V Y s. 

Tandis fur la Terre (ÿ* fur l'Onde , 

J’ iray la Lyre entre les mains , s 

Rendre amoureux tous les Humains 
De vofre Gloire fans fécondé: 

Heureux fi ma timide voix 
Peut chanter encor vne fois 
Vn Air qui p lai fi à vos oreilles i 
Plus heureux que fi l'fyniutrs , 
Rendoit mefme honneur à mes veilles 
Qjtil doit au fuiet de mes V trs. 
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LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV» 

Pour fcs Eftrcncs. 

ODE. 

STONNEMENT^/’rilWm, 
tslferucillc du ficelé où nous fiommes t 
Richeliev le plus grand des Hommes > 
Seul digne fiuiet de mes l r ers. 

i_s4uiourd'buy que ie vous 'veux plaire , 

Dequoy vous dois- je contenter , 

N'ayant rien à vous prefienter, 

Ny pas mefime vn fiouhait ù faire ? 

Le ' Ciel pour vous à tout propos 
Importuné de mes requefles. 

Dedans t Eminence où vous efies 
V eut que ie le laiffe en repos. 

En vous toute fit grâce abonde t 
Il ne vous peut rendre en ejfecl 
Ny plus puifiantj ny plus parfiaiélj 
Ny plus chtry de tout le monde. 

_J e J e P rirois donc vainement 
De fi monfirer plus fauorable 
A vofire Efirit incomparable t 
Secondé d'vn grajid Ingénient. ‘ 

' 1 ’ M 


\\»i 


_ | 


% 


4 ' -r 


9 ® 


LE SACRIFICE 


Puis qu'il nous fauue parles 'veilles , 
Et qu'il nous fai fl tous proférer > 
le ne doy plus le coniurer 
Elu il en augmente les merueilles ; 

Mais qu'en l’éclat où ie vous vqy . 
Parmy tant de pompe & de gloire , 

Il 'vous donne vn peu de mémoire t 
m Pour vous rejfouuenir de moy.. 

Certes tauray la bouche clojè , 

Si vous fai fies poUr tant de Vers, 
îue d’Arbaut ou la Vill'au-clers 
donnent vn peu de leur ‘Prof* 




BOIS-ROBERL 


RESPONSE FAITE SV R LE CHAMP 

PAR MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL- 

B OisROBERTcn vain tu tamufes 

A chercher du fecours che% moy;, ^ 

Si tu veux enrichir tes Mu fs 
Il te faut addrejfer au R O Y ; 

Si pourtant ton Ejprit sefonne 
•'Du grand éclat qui lenuironne * 
le confns a parler pour toy. 
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REPLIQVE 

DE 

BOISRO.B ERT- 

O N dit que ma Fortune cft faille; 

Mes Ênuteux font eflonne^ , 

‘Depuis quainf l'on interprète 
Les V ers que vous moue % donne^. 

Chacun me flatte, & me faine. 

On me monflre au doigt par la rué , 

Le bruit court iufques dam les champs; 

Mais j b fui Homme que ï implore, 
le ne fçaurois trouuer enclore 

Crédit fur eux che% les Mar cf ans. \ ; 

xMcheue^ des faneurs fi grandes , 

Confidere^ , EJprit parfait , 

Que fur le fuict des demandes 
le fuis ejpuifé tout à fait. 

Le ne feray plus rien qui vaille ; 

* Fermette % donc que ie trauaillc 
Bicn-toft furVn RcmdQflkent : 

l’auray mille belles penfees, ♦ 

*Car c.cfl vn champ ou rarement 
Les Mufes fe font exercées. 

V>. \ . * Vÿ‘ > V Ÿ î/A&tjj > S\ 

* V L "JrV F* î Ç, , 
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APRES LA REDVCTION 




DE LA ROCHELLE. 
A MONSEIGNEVR 
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DE RICHELIEV- 

ARGVMENT. . 

L A Nymphe Styxraeinela Vittoirela filleà Iupiter,pour 
le faire triompher dcsTitfnsj ce Dieu la reçoit, 6c par 
, fon moyen ayant furmontefes ennemis, il luydpnne en rer 
eompcnfc le tiltre de Dccflc,&: l’cnuoyc au monde, où ü 
veut quelle difpofc-fouutffaiaçment 3e la grandeur des 
Roys. La Vi&oirc exécute fa volonté, &: vifitc tous les peu» 
pics delà Tcrrcles vnsapres les autres .félon l'ordre qui cftoit 
preferit dans les Cieux. 

. . . •* 

H v PL Es couronne % vous foi tes des feux de joye ; 
Exalte ^ le bon-heur que le Ciel nous enuoye, 
^ Et que le nom du Roy mille fois rechant f 
Soit vn chant d'allmelfe & de projperitéi $ 
Que le monde applaudi jfe à c^njant. Monarque , '< ' 

* Et drejjè à ft mcmoiix vnc eternelle marque. 

Vous qui participe % aux belles allions 
Quj le rendent fameux parmy les Nations , v 
Et font que de Lauriers fa tejle cfl couronnées, 

Vous de qui U Vertu de gloire enuironnte 
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Triomphe de l’ënuie , grjaijje vn fouuenir 
Que le retour des ans ne fera point finir ; 

Vous que cet heureux fiecle appelle fies delices, 

J Incomparable Efirit, dont tous les exercices • 

IV' ont point d'autrès objets que l'honneur de nos Rais, 
Le bien de la Patrie , y le maintien des Lois; 
JHufire Cardinal, foujfrez qu'à vofire gloire 
le tienne prefnter l’Hymne de la Victoire, 
Maintenant que nos vaux vous tiennent de retour , 
Et qu'ayant furpaffé tous les grands de la Cour 
En S âge fie , en Vertus, en heureufe conduite , 

Vous voye% à la fin la Rochelle réduite 
A perdre fon audace, y fourni fie au deuoir 
Rcconnoifire fa faute, y quel efl le pouuoir 
Des armes de L o V Y s , qui par vofire prudance 
Doiuent porter plus loin les bornes de la France . 

Bien que ma voix fait foible, y ne fuffife pas 
Pour chanter vos Vertus auec a fiez d’ apas. 

Je fens vne chaleur qui me prefiè d'eferire. 

Et vofire grand Cenie exerce vn tel Empire 
Sur m9n petit Efirit , qu’il ne peut refifier 
Au flot impétueux qui le veut furmonter. 

Il faut que ie vous loue, y que kien-tofl ï appelle 
Tous les Dieux du ‘Tarnajfe autour de la Rochelle ; 
le préparé vn Poème, où fi vofire faueur 
Fait figne d'aduouér ma gene > eufe ardeur, 

D’vn récit merueilleux ie dcj.rtraj fa prifi , 

Et l’adorable Auteur d'vne telle entrepnf 
Ainfi que J vn des Dieux fra repre fente ; 

Cependant afiuré fous vofire authorité 

M iij 
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Qomme msn coup d’effay ic ferayyét Oiturage, 

"Où ma Al u Ce a vos pieds rend le fécond hommage: 

J’ay defcrit la Fortune 3 & fa Diuinité 
<_A paru dans mon ceuure auec quelque beauté ; ' 

Pour toy ic cherche encor, 6 célébré Viéloire , 
L’immortelle faueur des Filles de Ale moire ; 
le veux que l’on te fuiue , & qu’au bruit de mes Vert 
Tu donnes de la crainte aux Rois de 1‘ y muer s. 

C’esl par toy que LovYs/f plus grand de la Terre 
D’vn pouuoirjouuerain a terminé la guerres 
Qu il a chajfe 1‘ Anglais , quand il fit fis efforts 
De s’emparer d' vne Ijle d'occuper fis ports ; 

Et qu enfin fa y trtu s'éleuant vn trophée 
la Rébellion deffous elle efiouffée. 

Par toy 3 belle Deeffe , on verra ce grand R O y 
Arbitre de /’ Europe ,impofir vne Loy 
Que le plus arrogant n'o^era pas enfiaindre: 

Déjà delà les Alonts on commence à le craindre , 

Et quiconque s’oppofie à fon Authorité , 

S'il attend les ajjauts de ce Prince irrité , 

Il ne peut cuitcr que dans vn tel orage • 

Sa force ne fuecombe, & ne faffe naufrage. 

y ous y o diurnes Sœurs , dont la dextérité r ‘ ' 

Donne a ceux qu’il vous plaijl vne immortalité , 

Ouitrc^ moy les tréfors des Hifloires paffées , 

Alaintenant dans mon ame infpirez des penfées y 
Contez mo J l auanturc , & le iour glorieux 
Que la yièhire entra dans la troupe des Dieux ; 
Accompliffiz mes y ers fi vous pouvez f Atrc 

Que le grand Richeliev trouve dequoy sy plaire t 
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Je fais vau de mourir entre vos No uri fions, 
le donne tous mes foins à vos fainéle s C ban fins s 
le fer ay tout à vous , & dans la filitudr 
Vofire Art myfierieux fera ma feule efiude. 

* Déjà depuis dix ans d’vn combat furieux 
Les Titans refijloient à la force des Dieux > 

Et le caur agité d’vne incroyable audace 
Ne pouuoient confintir cC abandonner la place 
Au tamp de Jupiter , qui faifiit fis ejfors 
De guigner leur Empire , & les mettre dehors. 

La Palme efioit douteufi , & d’vn pareil courage- 
Ces fameux Ennemis difiutoient louant âge; 

Quand StyxjpuiJJante Nymphe, auec vn train pompeux 
Voulant borner enfin ce débat périlleux , 

Fut trouuer Jupiter , & luy tint ce langage; 

Bien- to fl tout l’V niuers fera ton héritage , 

Puiffant fils de Saturne , il faut qu’a cette fois 
Les Titans ennemis fié chifi'ent fous tes Lois:. 

Je tameine ma Fille, heureufe en fa nai fiance 
D’auoir fur toute chofi vne telle puifiance 
Que rien ne luy refit fie, & ne peut arrefier 
La ruine de ceux qu’elle veut fiurmonter ; 

Crois moy , grand Jupiter , ie le fiay de Protéé 
Ta fille, ma til dit, fi verra fiouhaittée 
‘ Des Dieux & des Humains , & régnant icy bas ■ 

Elle p refidera fur le fort des combat. 

On la nomme Viéloire, & fia Vertu fins doute 
V t mettre en vn clin itœil tes Ennemis en route , 

Et fur eux affermir ton pouuoir efiranlé ; 

■d- £ùne cetteffiymphe auoit ainfi parlé * 
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Que le grand Iupïter s’inclinant deuers elle 
Receut à bras ouucrts cette ieune Pucelle 
Quelle auoit amenée , & reffentit au cceUfr 
Quelle est la volupté de Je voir le vainqueur: 

La Victoire l’anime , & l'effort de jon foudre 
(gronde } renuerf , cfionne 3 & réduit tout en poudre : 
Dejlors fs ennemis charge ^ de pe (ans fers ^ 

Furent précipité % auprofond des Enfers t 
Et leur ambition fe perdit en fumée s 
Quand il eut triomphé de leur puiffante Armce t 
Et qu'il vid tout trembler deuant fa Majeflé 3 


Tranfyorté de plaiftr flans fa profperité 3 . 

Il appella la Nymphe 3 & comblé d’allegreffe , 

Ta Fille aura , dit-il t le rang dévne Deeffe , 

le luy donne ce filtre , (y veux qu’à l’auenir 
Toutes les Nations gardent le fouuenir 3 
En voyant la ip tendeur qui déjà 1‘ enuironne , 
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Il admire fi taille , & tient tou fours fa veué 


Sur les douces beautc ^ dont le Ciel l’a pourucue. 
O Victoire! dit-il 3 belle Diuinïté , 

Par qui ie fuis enfn fur le Trofne monté 3 
Tu pourras difpofer des Sceptres de la Terre 
Tu feras en tous lieux Arbitre de la Guerre , 






• >. 


> ■’ . 

0 } 4 » £ < < 


£ 


s *é /i - 


jatttjç 


Tu pourras difpofer des Sceptres de la Terre 3 
Tu feras en tous lieux Arbitre de la Guern 
Et ceux que ta grandeur voudra fauorifer 
Gouuerneront le Monde , & pourront tout ofer ; 
V « dedans l'V niucrs exercer ton Empire ; 

Sois par toUt vénérable , & que cbdcuy t’admire i 
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Que deffous ton pouvoir la Paix puiffe fleurir. 

Et que ton prompt fecours empefche de périr 
Les iufles Potentats dont les guerres ciuiles 
Ravageront les champs, & deflruiront les failles s 
uAflermy leurs Eflats, & que viélorieux 
Ils (oient par ta faveur reuere% en tous lieux : 
Alors que des deux camps Tvn fera mis en fuite, 
AJJtfè fur vn Char tu 'verras k ta fuite 
Mille Princes captifs dont le Sort ennuyeux 
Ne fera qu'augmenter ton éclat radieux. 

Un rameau de Laurier couronnera ta tejle ; 

Les r Peuples réjuiiù de ta belle conquejle 
Chanteront d’allcgnffe , & de tout leur pouvoir 
S'efforceront entr eux a te bien recevoir. 

Là Iupiter fe teut, & de plaifir comblée 
Cette Deeffe alors fortit de l’Affemblée 
Des grands Dieux immortels qu'elle auoit affure 
Et comme on voit Thetis fur les flots a%ure% 
‘Tompeufc dans fin char que de la Mer profonde 
Quatre Cheuaux marins font voguer deffus l'onde 
Les vents refjreélueux n'oferoient émouvoir 
L'endroit où la Deeffe exerce fin pouvoir. 

Triton fort pour la voir de fe s grottes humides. 

Et fait dancer fur l'eau les Nymphes Néréides, 
*Mu bruit de fon Çormct, qui met tout alentour 
V n agréable calme en ce moite feiour. 

La ÿiéloire de me fine entra dedans le monde 
D'vnc magnificence à nulle autre féconde; 

Elle eftoit fur vn char que dex Lyons traifhoient , 
Cent trefors précieux autour d’elle efclat oient: 
v N 
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Des Titans enchaifhe^,qui trop audacieux 
Ont ofé 'vainement je comparer aux Dieux . 

* Ainfi dit la Victoire, & d'y ne mefme atteinte 
Elle mit dans les cœurs & l'amour & la crainte; 
Si toft quelle apperceut que fa Diuinité 
Auoit acquis au mopde affe^ d'autorité, 

EH e Je retira dans vn épais bocage 
A qui le fer encor n' auoit point fait d'outrage ; 

La ceux qui la prioient d’vn cœur dtuoticux 
Obtenaient le bon-heur d'eflre Viélorieux 
Des fortes paffions,de qui la tyrannie 
Donnait à leur Efprit vne peine infinie ; 

Cefi là qu'ils apprenoient à Je bien commander ; 
F'n bon ordre regnoit j qui faifoit tout ceder 
Aux Loix de la Raifon , à qui fans contredire 
Ils accordoient toufiours vn fouuerain Empire. 
Tandis en cfiuers lieux la guerre s'alluma. 

Et fans plus différer la Deeffe s'arma , 

Et montant fur fon fhar,aux combas animée , 
Alla 'vers Babylone, f mit dans l'Armée 
Du ‘Trince d’Afiyric,& fit de toutes parts 
Fléchir les Nations deffous fes Efiendars ; 

Elle n'a point d’arrefl, mais comme vagabonde , 
Sans auoir de repos elle court tout le Monde ; 
L’vn efl fecouru d’elle , l’autre abandonné , 

Selon que dans le Ciel il fe trouue ordonné. 

Long temps aux Rois de ‘Terfè elle fut fauorable ; 
Puis enfin cét Empire aux autres redoutable 
Receut du changement en fa profierité. 

Et toute fa grandeur n'efiant que vanité 
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Z.w fittfA: de Salant inc , cy /« champs de Platées 
Virent dejfous les Grecs fis forces furmohtéts; 

Elle fauorifa Jès Peuples généreux ; 

^Alexandre depuis de la gloire amoureux 
Attecque ft grandeur charma cejle DeeJJe, 

Qjû le fit redouter des Peuples de la Grece, 

Et les Perfes 'vaincus range-^ dejfous Jès Lois 
Virent monter ce Prince au Trofnc de leurs Rois: 
Dieux! quil donna d’ajfauts ! qu’il gaigna de batailles ! 
Que fs braues Soldats forcèrent de murailles! 

Et qu’il eut contre luy de puijfans ennemis ! 

Il vid prefque à fes Loix tout le Monde fou finis. 

Et fa gloire vola dejfus toute la Terre : 

Il fut nommé par tout le Démon de Id guerre ; 

La Vicloire iamais n abandonnait fis pas, 

S lie prenoit plaifir à future fis apas , 

Et faifoit proférer toutes fis entreprifisi 
Plus de cent Nations furent par luy conquifis ; 
Toufiours pour le défaire on fit de vains efforts. 

Et la Mort fous fes traits riabatit que fin corps; 

La fj>lendeur de fin Nam efi toufiours demeurée. 

Et les ficelés n’ont peu limiter fit durée . 

Après que ce grand Roy d’vn infinfiblt cours 
Au milieu des Mortels eut accomply fies tours, 

La Viéloirc autre part pourfiuiuit fin voyage; 

La Gaule, & l’Allemagne , gr les nues du Tage 
Sentirent fia prefience , codeurs noms glorieux 
«. Arrachèrent la Palme aux plus Viéïorieux; 

Elle fut à Carthage , & d’vne longue fuite 
L’abondance des biens y vint fi us fia conduite ; 
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Mais enfin tout fi change , & le Sort inconftant 
Des chofis d’icy bas fi transforme à tin fiant 
En diuerfis façons , & tourne fur fa roue 
Les grandeurs des Mortels dont fin pouuoir fie iouës 
Hannibal fut défait, £<r te fort des Romains 
Luy rauit le bon-heur qu’il auoit en fis mains . 
Scipion triompha de l’honneur de Carthage , 

Et retournant a Rome après ce grand 'voyage 
Emmena la V'iélotre au riuage Latin , 

Où déjà dés long temps fur le Mont Auentin 
Dans le potppris d’vn Temple elle efioit adorée ; 

Ces Peuples genereux l’ont toùfiours reucrée. 

Et la Deeffe aujfi les a faiél proférer. 

Tant que la V olupté fi venant emparer 
De leurs riches Mai fins, amolit leur courage. 

Et leur fit perdre enfin le püîjfant auantage 
Qu’ils auoient obtenu parmy tout l’Vniuers • 

On %id incontinent mille troubles diuers 
Auancer leur ruine, & fous de nouueaux Princes 
L’Empire vid piller fis fertiles Prouinces ; 

Plufieurs Peuples alors aux enuirons du Rhin 
Me pouuans Jùpporter le pouuoir fiuuerain 
Quexerçoient les Romains , enfimble fi liguèrent 
/ Tour ficoüer le joug, & par force emportèrent 
Plufieurs grandes Citc% ,& a vn bras vigoureux 
En mille beaux Exploits paroi (fans de freux 
D’honneur, & de jranchifi, atnfi qu’vn grand orage 
Rompirent les rempars qui gàrdoient le pajjage : 

On les nomma François , fous qui la liberté 
Se dégageant des fers fi vid en fiureté ; 

N i» 
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Ceux que Rome opprcjjoit dejfous a m joug trop rude 
Se joignaient auec eux fuyant la feruitude; 

Les plus nobles Gaulois gardant le fouuenir 
‘ Des Lauriers qu autrefois on leur 'vid obtenir 
Sur le Peuple Romain, de leur perte rougirent , 

Et comme il efi croyable a fes troupes s’vnirenti 
lnuitans les François de 'venir fe courir 
Leur puijfance abatuë , & faire refleurir 
Les fortes Nations qui fur les bords de Seine 
Enduraient a regret l’autorité Romaine ; 

Leur party deuint grand , & fon cours furieux 
Donna de l’épouuante aux ■ plus audacieux x 
La Deeffc Victoire auecque l’AllcgrcJJé 
Arriua prés du Rhin , & leur donna l’adreffe 
De pafjer ce grand Fleuuej g? dejjlts l’autre bord 
Eflablir leur Empire auec vn tel effort , 

Que tout ploya fous eux, & leur pu éffan te Armée 
Fit par tous les pays courir fa Renommée . 

La Gaule fe foufmit , & reçeut de bon cccur 
Les fauorablcs Loix quimpoft le Vainqueur*: 

Elle changea fon nom prit celuy de F rance; 

Les Gaulois & I e t Francs n ont plus de dijfcrance , 
Ce nefi quvn mefme Peuple , fous vn mefme F 
S’eflans vnis cnfcmble , ils remplirent d’effroy 
Les Eflats mal fonder des Nations voifines. 

Et tous les Etrangers qui comme des rauines 
Inondoicnt les pays qu’ils venoient d’acquérir 
Furent tourne % en fuite, ou contrains de périr; 

Y firent leurs tombeaux, & la belle Victoire 
Augmenta des François la grandeur & la gloire '. 
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Puiffante De'ité qui les fs triompher 

Et leur permis alors de pouuoir efioujfer 

Les Monfres inhumains qui dépeuploient la Terre ; 

Qui pourroit reciter combien defois en guerre 
Ils ont par ta faueur 'vaincu leurs ennemis ? 

^Arbitre des combas , ce fut toy qui les mis 
Au comble-du bonJseur, & tu maintiens encore 
Leurs Rois 'victorieux que tout le monde adore ; 

Jamais aucun effort ri a pu les mettre à bas , 

Et fi par fois le Ciel a defioumt tes pas, 

‘‘Permettant que leur camp peufi receuoir du pire, ' 
Il 'voulait feulement effrouuer leur Empire , 

Et donner a connoiflrc aux fuperbes EJJ>rits 
Qriil peut anéantir ce qu’ils ont entrepris. 

Nompareille Viftoire, adorable Deejfe, 

Qui traifnes apres toy les jeux y l’allegre jfe , . 

Noflre Roy maintenant te retient à fa Cour, 

Tu ne fortiraS plus de ce diuin feiour ; 

Ta prefence touf ours fera craindre fes Armes ; 

Quel Prince en l'Vmuers pojjede plus de charmes. 

Et qui mer'tte mieux de iauoir prés de luy 
Que nofire grand L O v Y s qui triomphe auiourdéhuy 
De tous fis ennemis , & d’vn courage extrême 
Leur pardonnant encor fe furmontc foy-mefme ? 

N on, non, grande Victoire ,il rie fl rien de pareil; 

Soit en paix,foit en guerre, il efl dans fon Confeil 
Comme 'vn Dieu clair-voyant qui connoif les penfées , 
St fçait de quel S frit les âmes font poufées. 

Il iuge le mérité y la fidelité 

De ceux quil fait tenir prés de fa Majefié, M ï-so 
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Et ne permet iamais au’vne ami vile & baffe 
Dans les Charges s>éleuc ,& les autres furp a ff es 
S'il a des fauoru ce font autant de Dieux > 

Sa Cour incomparable efl l'image des deux ; 

On y voit vn Prélat que la V ertu fit naifire 
Parfait en toute chofe , & digne d‘vn tel Maifirei 
Le Soleil qui voit tout ri a point veu dans fans cours 
Vn fiée le plus heureux que celuy de nos jours. 

Demeure en affeurance auprès de ce ^Aîonarque , 

Qui pour laijfer au Monde vne eterneüe marque 
De tes douces faueur s , O 1 & a fies guerriers 
Par qui fin heureux Sceptre efl couuert de Lauriers , 
Veut orner de ton Nom fit Majefie Royale, 

Et déformais te rendre à U Iufiice égale , 

Dont il porte le filtre , & faire quen tous lieux 
On le nomme a jamais 1 V s T E eïr V I C T o R 1 H VX- 
Et vous j grand RlCHELiEVj au on peut iuflement dire 
Le trefir de LovYs., & l'heur de f m Empire , 

JoiiiJJez maintenant du fruit de vos trauaux: 

Nous fommes arriuez a la fin de nos maux , ^ 

La Rochelle tfl par terre , & l'audace enragée 
Qui regnoit fur fis murs au deuoir s' efl' rangée-, 
Lhonneur vous enuironne , & l'on voit la fplendeur 
Auec tous fies apas future vofire grandeur, 
le referue a parler de vos faits héroïques 
Dans l’Ouurage où mes Vers rendus plus magnifiques 
N'auront point d'autre objet que de reprefenter 
Vos rares qualité^, que l’on voit éclater 
Am fi quvn beau Soleil , qui dedans fa carrière 
Conduit nos allions par fa viue lumière : 

C'en 
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Ce fl /* qu'on peut trouuer mille ornement diuers 3 
Les trefors d'Apollon font maintenant ouucrs ; 

Le cours de vojhre vie efl remply de merueilles 3 
Et ton ne voit de vous, que chofis nompareilles ; 
L'Anglois en efl tefmoin qui vid deuant fis jeux 
De vos graues Confeils les fuccés glorieux 3 
Quand malgré le fecours de ja pompeufe Armée 3 
On mit à la raifon la Rochelle affamées 
Les c . "Peuples eflrangers d‘vn courage ejlonné 
Craignent le grand Efrit que Dieu vous a donné ; 

Sur Tes plus accomplis vous aue% l’auantagc 3 
Et vous faites parejlre vne certaine image 
De la Diuinité 3 qui fçait autoYifir 
Les deffeins merueilleux qu’on vous voit propofer : 

Que tout fe rende à vous 3 que tout vous fa fie hommage ; 
Que la belle Vifloire auec vn doux^vifage 
T ouf ours vous accompagne 3 & refonde à vos vaux ; 
Qu? le Temps fit vaincu de vofiir Nom fameux ; 
m Que la Pofieritégrauc dedans fs Temples 
Vos grandes A fiions pour luy feruir d’exemples : 

Si quelquvn dans fes Vers parle i/f RiCHELiEV , 
Que fus l’habit d vn homme il nous dccriue vn Dieu ; 
V ous n’eftes point fuiet à f humaine impuifance s 
V offre rare Vertu vous donne vne autre efance 3 
Et le Ciel fauorable a voulu vous parer 
D' vn éclat de grandeur qui vous fait adorer : 

Que fus vous Tdge d'or recommence a paraijhyij 
Qu’vnt éternelle paix en tous lieux pûijfe naifire ; 

Qu en fin l’art d'Apollon plus doucement traitte „ - 
Reprenne en vos faueurs fa première beauté. 

♦ - . 0 
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V'iue^ .grand C A ». 0 1 N A L , & que les Definies . - 
Vous puijfent déuider vn grand nombre d'années i 
Que le bon-beur 'vous fuiue ainjt que la P r mu. 

Et qu enfin le dejordre à vos pieds t abbatu 

Soit banny de la France t & au aux pays efianges 

yfuccque Ja ruine il porte vos louanges . 


• • ' 

♦ • ♦ • J ’ * 
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Evl *ppuj de nojhe Parnaffe t 
Grand Héros j qui fur les Humains 
Verfz des tiens à pleines mains , 

! Souffre z que ic vous rende grâces 
Et qu ayant fi peu mérité 
Les doux effets d'vne Bonté 
Sur qui tout mon pouuoir fc fonde , 
le face' conf effet a tous , 

Que vous nejles né parmy nous 
Que pour tien faire à tout le Monde. 3 
Ks4uec des qualitezf grandes , 

V os paroles font des ejfetfs; 

' V ous ejles plus prompt aux tiens- faits 
Que nous ne fommes aux demandes. '■ 

Vous coure% auecque plaifr 
\^4u deuant de nojlre dejir , 

Plein de Jolidcs affeurancess 

Et comme vous vous excitez 

A preuenir n.os volontez* ' V : 

V ous furmontez nos efferances. , 

0ij 
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'Tour moy i'ay plus d'heur & de gloire 
Q HC n ont eu les plus grands cAutheurs , 
Dont les ficelés admirateurs <• 

Ont Orefque adoré la mémoire. 

Ils ont captiué par leurs Arts * 

Des Mecenes y & des Q efars , ’ - ? 

P affans l’ éloquence commune; ‘ j ' 

Chacun d’eux a trouué [on Dieu , 
ifhfais iamats vn grand, RlCHELISV 
Ne fut autheur de leur fortune . 

Ce grand Réprit de qui derme ' ' 

Le repos qui nous ejl fi cher y 
Ad a iuge digne Rapprocher 
Du Roy le plus Iufle qui viue. 

Par luy ce Monarque puijjànt 
Souueraincment agiffant * 

A mes vœux fe rend fi propice y 
Qu il veut pour ma félicité , 

Qu enfin la Libéralité 
Soit compagne de fit Iüflict. 

O qu vne Ame efl vrayment Royale £ 
Pt que dans les cœurs des Mortels 
Elle a iufle ment des Autels 
Quand elle paroifl liberale ! 

Tous les Princes 3 & tous les Roy s 
Du Dcflin éprouuent les Lois 3 
JL font mortels comme nous finîmes 3 
Et dans leur trofne glorieux 
IL ne font fimblables aux Dieux y 
Qu'entant qu’ils font du bien aux hommes. 
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L O R S que ie te veux 

Le Cardinal de la Rochelle, 


Pour leur débattre cette gloire : 

A qui de ces trois pretendans 
Pourray-je ajjigner la Victoire ? 

Comme ils vont pajfer au combat] 

Le Roy trompe leur efyerance : 

Quitte^, dit-il, ce vain débat, 

CeHle Cardinal delà France? 


LA DAMOISELLE DE GOVRNAY, 
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Ca^al vient à me quereller , 
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SONNET. 

% 

A V G V ST E R I CH EL I B V J fupréme Intelligence; 

Par qui mon Prince a fait tant d' Exploits glorieux, 
Quau récit de tes Faits les plus Ambitieux 
De s'égaler à toy perdront toute efperance 1 

Mmifre fans pareil , adoré de la France, 

Dont la Vertu fans fard contraint les Snuieux 
De t auouer plus grand que tous ces Demy -dieux 
De qui le Temps rcuere encore lapuijfance. 

Certes, grand RlCH EL IE.Vj feftauccque raifon 
Qu on met tes Allions hors de comparai fon , 

FJÏant toute ta a lie eh miracles fécondés 

Mais parmy cet amas de prodiges diuers. 

De mon infujjifarite auoir tiré ces Vers , 

Je le tiens le plus grand des Miracles du Monde. 
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POÈME 

A LA GLOIRE DV ROY, 

E T D E 

MON S E I G N E VR LÉ CARDINAL 

•DVC DE RICHELIEV. 



: O Y que tous les £ limât s regardent par Snuie; 
^Mere des beaux Ecrits qui mas donné la 'vie; 
France, qui dois Paccroiflre autant que 
' ÏVmuers,. 

Souffre qu'un de tes fils te laprenne en ces y ers; 

Souuien toy qu Apollon fait les chofès futures , 

Et lis tes Ions Deffins auec mes aduantüres. . 

Mais confejfe à genoux > France ,aujft bien que moy, 
§lue ta grandeur confifle en celle de ton Roy. 

Adore les Exploits que fa Valeur acheue , 

Et fonge en rabaiffdnt j que ceff luy qui fefleue. 



le fus ( pour les quitter ) aux’Rjues de Mar fille : 
J entre dans vn Vaiffeau qui s 1 ef oigne du bord , 

Et nos jeux çÿ* nos bras font tendus vers le port ; 
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7y os vifiges font peints du regret qui nous touche , 
^Aucun des Matelots ne peut ouurir U bouche , 

/ La triflejfe la ferme au partir de ce lieu , 

St celle du Canon dit le dernier Adieu : 

Vne e fiai jfe fumée offufquc noftre veuë. 

Comme elle difiaroifl la taille eft difiaruë, 4 
Et le Rjuage ayméfi monflre feulement 
A in fi quen vn Tableau , par vn éloignement. 

Sur les foins du Pilote on 'voit dormir la Troupe, 
Le 'vent enfle la Voile, & nous vient par la Poupe, 
Et femblant nous promettre vn bon-heur fouuerain. 
Toute la Mer efl calme, & le Ciel eft Jerain. • 

On voit cét Elément dans vn profond fiance , 

Ny tes Vents, ny les flots n'ont point de violence 
Et de peur de troubler le repos de la nuit. 

Ce qui fi font eft plufloft vn murmure quvh bruit. 
Nous marchons fins marcher , & la Nauire vole. 
Elle fait vn chemin que luy monflre le Pôle', 

Et fuiuant en fin cours la Carte & le Compas, 

Elle trouue vn pajfage aux lieux qui rien ont pas. 

ijff aïs' qu'il a peu de foy cét inconflant Neptune! 
Et que de change mens où régné la Fortune !• 
peine le Soleil eut acheué fin tour , 

Qu’il amena /’ orage en ramenant le iour ; 

Son illuflrc Berceau deuient fa Sépulture , 

On voit prendre le dueil a toute la Nature ; 

L' Air eft champ de bataille à de gros Tourbillons , 
Qui fi viennent chocquer comme des Bataillons : 

Ces in filons mutins, qu’vnfoible Dieu gouuerne 
Sortent tous à la foule, & quittent leur Caucrne, 
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Et comme en la fureur ï effiit leur cft o fié t , 

Chacun fut fortkaprice, & a ta de fon coflc. 

Le Pilote 'voit bien que la tempefle ef proche, 

Jl tafche de fi mettre à l’abry d’une roche, * 

Mais inutilement j ce uoLige Démon 
Se mocque du Pilote ,& fe rit du timon : 

La Mer ne paroifl plus ny tranquile , ny claire, 

8 lie cfume de rage , & gronde de colere; 

Et lors que le Tonnerre éclatte horriblement , 

Elle luy frt JC Echo par fin mugiflement : 

La famé des Efilairs, comme elle efl continue. 

D'une Efiharpe de feu femble ceindre la Nue, 

Et comme fi le Ciel nous uouloit abyfmer. 

Il uerfe incejfamment une Mer dans la Mer. 

Le Nocher par les Cieux cherche en uain des Efioiles, 
Il qui te le cordage, il ameine les Voiles, 

Son art cede a la force, & nous finîmes remis 
%A la mercy des Vents , qui font nos ennemis: 

L'un monte la N autre , gr l'autre la renuerfe , 
Cejluy-cy nous arrefie cet autre nous berfi. 

Haut ,bas,à droit , à gauehe , en arriéré , en auant. 
Ordinaires ejfefts de l'Empire mouuant. 

Nous uoyons fi colere, & fioujfrons fin rauage. 

Nos defirs nofiroient approcher du nuage , 

Et bien qu’en ce péril nous en eujjions befiin. 

De crainte d’y chocquer nous le fiouhaittons loin. 

D'une horrible tumeur la Mer s’enfle le uentre , 

Et comme elle fe fend nous tombons iufqu’au centre; 

Si bien qu'en ces deux temps , par le feu des Efilairs , 
Arger paroifl au Ciel, Thunis aux Enfers. 

P 


LE SACRIFICE 

Nous croyons nos Tombeaux, comme les nues , procfjes ; 
Autant que les Brifins nous redoutantes Roches; 

Mais comme vn coup de Mer nous préparé la mort , 

Vn gros d'eau nous repou (Je , & nous Jduue du bord. 

ne nuit de trois iours , comme celle d' Alcmene f 
Nous fit tenir encor vne route incertaine , 
far nous perdi finies lors dedans ce fiortunal 
Et conduite , & "Tilote,& timon , & fanal. 

Enfin de tous les "Vents vn fieul refie en furie. 

Qui nous fait cofioyer toute la Barbarie; ‘ 

Nos dejfeins commence % demeurent imparfaits; 

Nous laijfons à main gauche & Marroques ,& Fez» 
La tourmente redouble la Aier plus efimeuë 
"Forte & méfié fis eaux dans celles de la Nue, 
r Preuue de fin orgueil ,effeél de fon pouuoir: v 

Calpc nous apparoifi , Abile fi fait voir, '• 

Le riuage s’approche, & l'efioir fi recule. 

Nous chocquons ( peu s'en faut ) aux C olomnes d'f/erculc ; 
VMais enfin le V aijfeau reprenant le milieu 
Laijfe derrière fioy les Termes de ce Dieu, 

Et fi vient engouffrer , perdant la Tramontane , 

Sur l ample & va fie fiein de la Mer Oceane. 

La fort long temps encor nous fimmes ballote %, 

Et cinglant malgré nous on nous voit emporte %; 

Nous remarquons fort prés , & noflre ail confidere 
Palme , l /fie de fer, Tanariffe, çÿ* Madere; 

Nous voyons mille Bancs , nous voyons mille Efcueils, 
Ou pour les mieux nommer, deux mille grands Cercueils. 
"Èt fai fiant vn chemin fins y laiffer de pifies, 

Ç[ ous y oyons Sainfte Helene, & les deux /fies trifies . 


» 
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Enfin tous les*î>bjcts Je cachant à nos yeux. 

Nous ne voyons plus rien que la Mer & les Cteux, 
Et nous fomntes portes^ par la vague efcumeufi 
Plus loing que n'a volé la Colombe famcujè. 
‘Défia nofire trefjas fimbloit eflre certain , 

Et nous comptions nos jours en comptant nofire pain 3 
Quand les V ents irrite à l'afieél de la Terre > 

Pour nous donner la paix terminèrent leur guerre; 
Triton d’vn Cor de Nacre ordonna quà iinfiant 
Ces mutins laiffiroyent nofire logis flottant; 

Ils grondent au partir pour l'efioir qui les trompe , 
Nojtre'VaiJfiau brifié vomit l’eau par la Pompe t 
Et la Mer refie efmeué apres vn tel fucce^. 

Comme vn fébricitant à la fin d’vn acce 
On iuge neantmoins la bonace certaine , # 

Et Cafior & Pollux font aux bouts- de l'Antene t 
L'air s’éclaircit par tout 3 & défia nous voyons 
V n Roc qUe le Soleil dore de fis rayons. 

On doute fi cette Ifie efl heureufi > ou fatale , 
Mats nous connoiffons bien qu’elle est Orientale ; 

On l’aborde le Ciel nous voit tous à genoux 3 
Pour nous auoir conduits fous vn Climat fi doux. 

La Troupe fur la riue aujfi-tofl amajfée 
Se met à rhabiller nofire Neffiacajfée: 

Moy j qu’vn defir de voir fiuiura iuf qu’aux abois > 
le vay m’égarer fiul dans le milieu d’vn Bois : 

Jamais fore fl ne fut fi verte > ny fi fiombre; 

Mille ans ont trauaillé pour former fa belle ombre , 
Et iamais le Soleil d’vn rayon curieux 
Ne fiauroit pénétrer au ficret de ces lieux. 
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Là tous les Animaux www francs de querelle Â 
Et fuiuent U douceur qui leur efl naturelle ; 

* Le Phoenix fe nourrit en ces' Bots innocent , 

Et de Chrefme de Baume, & de larmes £ Encens .* 

C’eff dans ces lieux [acre t? non en Arabie, 

Qu’en fe donnant la mort il fe donne la vie; 

La fur le haut d'vn Arbre il demeure ojfufqué, V.n 
Par les exhalaifons de fon braficr mufquc: 

Mais dedans fin trémas il monftre qu’il effere * 

Et le Soleil Je rend fin meurtrier, O 4 f on ^ére. 

Le Cigne en attendant quil meure fans ennay * 

Nage là dans vne onde aujft pure que luy~ 

Là des Chantres fiauans forment une harmonie 
Dont iextreme douceur a de la tyrannie; 

Le Pan toujours fuperbe en marchant en-auant 
Porte derrière luy Jan beau jardin mouuant c • 

Il imite les Roy s, & fa tefle fe couure 
D'vn Dais plus efclatant quon n’en peut voir au Louure; 
Et bref tout ce que l’Air, O 4 ht Terre, & les Eaux 
Ont de petits PoiJfons,dc ‘Befles > & d’Oy féaux. 

Nage, vole, & bondit fans connoijhre la crainte , \ Q 

Dans vne liberté qui n'efl iamats contrainte. . 

défais future vne route à mes pas incertains , 

les meine aux derniers de ces Arbres hautains r 
Que Nature chérit , que carefje Zephyrc: 

La s’offrent à mes yeux deux Piliers de Porphyre, 

Uvn porte vn € feriteau loin du Soubaffement ; 

Je le voy ,i’en approche , & t’y lis aifément 
En cbaraélercs d'or, en lettre bien formée, 

L’Lfle de la V alcur > & de la Renommée» - , i 
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L'autre en du Marbre noir me pre fente ces Vers : 

Toy, que le Sort conduit au bout de TVniucrs, 
Paflant , va voir vn Temple à qui les Deftinces 
Ont promis de donner d'etcrnelles années: 

Mais garde le refpeft que l’on doit à ce lieu. 

Que battit Apollon pour vn grand demy-Dieu. 

ff* entreprens le chemin où ce difeours m’engage, 

Rauy de voir ces mots eferits en mon langage : 

Je trauerjè vne plaine t où le Ciel par des pleurs 
Oblige U Nature a luy monjbrer des fleurs : 
iMujfi-tofl ie defcouure vnT EMPLE magnifique , 

De flruélure à la Grecque dans l'ordre Dorique . 

Sa façade contient cent Colomnes de rang r 
Toutes de Marbre rouge le Chapiteau blanc , 

Apres tM gordon régné en mefures ejgales , 

Ce ne font que F e fions , ce ne font qu A frugales , 

Frijès à demy-bojfe 3 & Lifieaux embellis 
D' vne jL couronnée 3 & de trois F L E v R s-D E-E I s r 
Des Chapeaux de Triomphe , & des Monflres grotefiques^ 
Centaures , çir Tritons 3 feuillage * , Arabe fques , 

Des Cornes d’abondance des V'afes fumans ; 

Pnfin l’Architeélure a tous fes omemens. 

Le Toiél fe voûte en Dôme Je couure de lames 
De qui L'or & la forme efllate par des fiâmes 
Que l’on void ondoyer iu fques au bord du Mur , 

L'or eflant feparc par des lignes d'A^ur. 

%s4u defifus du r Portail s’auancent des Corniches x 
Où fixante & trois Rois dedans autant de Niche * 
Paroijjènt en IcurTroJhe , & mes yeux refloiiys 
Furent y de Pharamond , iu fques au grand E o V Y u 
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Qe ‘T rince fous Jès pieds a cette Prophétie , 

Que les euenemens ont ajfe% ejçlaircie : • [' 

Quand vn icune Lyon ' • 

. Aura coupé les Chefs de la Rébellion 5 

Sur le Rocher fameux que la Mer enuironnp^ ' 
Ses Ennemis cachez eftans lors defcouuers, O 
Le Confeil d’vn Chapeau fauucra fa Couronne^ ' 
Et le fera régner dcilus tout l’Vniuers. 

En Je iettant hors d'œuurc vn Coq j)uure les aijlcs , 
Cét Oyfeau jtortc au bec nos trois F L E v RS immortelles, 
St l'on 'voit a l’entour de l’Escvsson guerrier K. - 
La Palme d’vn coj}é,de l’autre le Laurier. 

Mars , Minerue , & Thémis d’vne Efcriturc augujle 
Dijênt, IL EST V AILLANT, IL EST SaGE,IL EST IVSTE: 
La Jont les Noms Caere % dejfus vn Diamant 
Du trois fois grand. LoVY$,grdel‘illuJlreAKMAî*'D. 
Sur les Portes d’Ebene on voit a demy-taille v 
En Portraits racourcis mainte çÿ* mainte Bataille 
Que doit gaigner mon Roy, digne Neueu d’He&or; 
Portes à flouds d’argent qui vont fur des gonds d’or. 

Mais a, quelque grandeur que ce beau T EMPLE arriue , 
Et bien quon foit rauy de voir fa perfjefliue , 

Ce n’efl rien par dehors , & contraire aux Tombeaux , 
Ses obiets par dedans font mille fois plus beaux; -,CI 

Le pané tout d’Sfmail , en fes couleurs mejlées 
Feroit honte à l’Azur des V outes ejloillces: ■ -té À 

Je no fois y marcher, tant il auoit d’apas. 

Et ie croyais auoir 1 Arc-en-Ciel fous mes pas. 

Cf Temples fes Piliers de grujfeur apparente, . 
D’AlbaJbe Oriente j&.qii’on voit fianjpareittc , 
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Blanche comme du lai fl, claire comme Crifiah 
Ba-ges y (Chapiteaux font du plus pur Métal. * 

Sur de l'Eau congelée ( ornement de Venife ) 

Vn excellent Ouurage ,vne Peinture grife * 

Cuite y recuite au feu, prend y donne le iour, 

St ces lettres font voir Mars qui chajfe /’ Amour* 

On voit briller en haut vn feu de Pierreries 
En vn lieu l’Emeraude imite vne Prairie, 

En l’autre /’ Efcarboucle efl vn Afre qui luit, 

St qui fait qu’en ce T E M P L E il ne fl iamais de nuit. 

Les Perles, les Rubis, les Zaphirs,les Opales, 
Confondant leurs couleurs efclatantes y pafles. 

Font vn diuin me fange, (y par tout ce lambris 
A peine voit-on l’or fous les pierres de prix ; 

Et l'ail de fon afbefl receuroit vn outrage. 

S’il rfefoit necejfaire à diflinguer l’ouurage. 

De plus de cent flambeaux ce T E M P L E efl décoré. 

Les 'T lac que s , y les Bras font de vermeil doré ; 

Ses Arcades par tout richement eflojfées 

Die Drapeaux ,d’Eflendars , de Guidons, de Trophées , 

Et contre les Piliers pendent tous les Efcus 
Des Princes y des Rojys que le noflre a vaincus. 
v Ce T E M P L E a des Tableaux où l’Art y la Peinture 
Peuuent deceuoir l'homme, y vaincre la Nature. 

Leur Coloris efl vif, les Corps fort arrondis , 
L’ordonnance en ef belle, & les traits bien hardis : 

Là de doéles Pinceaux ont mis tout en v figes 
Renfondremens ,faux iour, fiel. Mer, y Payfiges 
La couleur bien pofée , y l’habit bien drappés 
Enfin tous ces obietsfont que l’ail efl trompé. 
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L'on y voit des Combats j & des Sièges de Filles é 
Et toutes les fureurs de nos guerres ciuiles; 
fJMontaubun attaqué , Mon tau ban défendu , „ 

zJMontauban inuincrble Montauban rendu. _ 

La. ces fiers habitans de l’vn des Coins DV Monde 
Nagent dedans leur fang au fi bien que dans l’onde , 

Et le ‘Teintre fait voir leur orgueil enterré 
Sous le Sable fameux de nofire Ijlc de Ré. 

On leur voit remporter dans leurs trifies Patries 
Des Léopards blejfz , & des Rose sfleflriesi 
Apres n'efire venus que pour nous couronner , 

Que pour fe faire vaincre , & pour s'en re tourner . 1 

Les forces de mon R O Y domptent là fs Riuales* 

Il gaigne par les fiens deux Batailles Naualcss 
Le Cinabre (y l'Azur ornent le font des Eaux , 

Où flotte ( auec les Corps ) le débris des V aif 'eauXj 
Et lOuurier fait au Ko Y par vne dofte feinte 
Vn Tableau de la Mer où fa gloire efl dépeinte t 
Gloire qui peut ternir ( tant elle a de hafards ) , 

Les Exploits d’Alexandre j & les faits des fefars. « 
C’eél là qu on apperçoit ce fie fiere Rebelle t 
Cét objet de terreur la fuperbe Rochelle , 

Perdre le nom de Fille aufi bien que le coeur , 

Pour donner à mon Roy celuy de fon F ainqueur: 

Là tous ces grands trauaux fe font paroifire infgnes t 
L'on y voit tous nos Forts attache % par des lignes , 

Et l'Océan reçoit des mains ^pRiCHELIEV 
Fn frein quil n’eut jamais que de celles cR Dieu. 

Le Peintre indufirieux , pour Troupes ennemies > 

Sur le haut de Tadon faiél marcher fies Momies» 
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Et ces hardis Pinceaux figurent enferme^ 

'Des Phantofmes en garde, & des SpcÛres arme % : 

On 'voit que leur orgueil efl tout prefl de s'abattre, 
fis ont vn ennemy qu'ils ne fauroient combattre; 

Haues , tous dcfcharne % , & demy -morts de faim , 

Cent mets extrauagans paroijfent en leur main. 
L’adreffe du Pinceau les a dépeints fans force: 

L’vn mange vne racine-, & l’autre vn peu d’e force. 
Vautre comme vn trefor tient de 'vieux os cachet 
Que le temps a blanchis, & que l’air a fchc%: 

L’vn au ale vn Crapaut pour allonger fa vie, 

V n autre le deuore auec vn ail d’enuie , 

Et brifant les Tombeaux par vn brutal effort , 

Ils vont chercher à viwrc au feiour de la mort; 
L'Abfinthe pour leur goufl n’efl plus vne herbe amere , 
Les femmes ont perdu les fntimens de Mere , 

La rage fuit la faim , & l’Enfant cnglouty 
Rentre dedans vn lieu dont il efioit forty ; 

Et ces caurs bien plus durs que n'efloient leurs murailles 
Ne font point amollis par tant de funérailles , 

Leur main ouure la terre en fe voyant paftr 
Pour f fortifier j & pour s'enfuelir. 

CMais en vain- ces Geans ejleucnt de la poudre; 

Du milieu du Tableau le Ciel darde vne foudre. 

Leurs Ram part s fint à bas, pour mieux triompher. 

Le Roy donne la vie à ces âmes de fer : 

Sa Clemence veut vaincre auffi bien que [es Armes , 

Le Sang qu'il a verfé luy fait verfer des larmes : 

Il ne voit qu’à regret dans leur témérité. 

Le mal qu'ils ont foujfert, & quils ont mérité. 
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Son extrême douceur compatit à leur peine, 

Jlfaiél naiflrc l’amour au milieu de leur haine , y. 

Jls rencontrent vn Port qu’ils croyoient vn Efcueil , 
jl a pitié des morts qu’il tire du Cercueil , 

Etfattant leurs ejj>rits iufqu'aux bords du Cocyte , 

Jl ne les dompte pas , mais il les reffufcite. 

Spectateurs du Combat les Anglou ( en vn coin , 

Qui pour cacher leur peur neftoient pas ajjc% loin) 
Confejjent en perdant le cœur & l’efjserance , 

Que Ji ce ne fl en T ITR.E , on ne prend point la FRANCE 
Et que tel s’en dit R o Y , qui peut-ejlre ( agrejfeur) 

Vn tour fuiura le Char du I V ST E pojjejjeur. 

Ces longs rangs de Rochers que la Nature lie. 

Pour Jt parer d'un Mur la France çjr l’Italie, 

Dans vn autre Tableau font couuerts de guerriers , 
Dont le fanggenereux arroujè des Lauriers, 

Leur extrême valeur a les defiins propres; 
l ) our S lie tous ces Monts n’ont point de précipices , 

Jls marchent plus ioyeux que s’ils alloient au bal 
Sur les traces des pas du fameux Hanibal; 

J. a cent bouches de fer fur les Alpes chenues , 
Confondant leurs vapeurs auec celles des Nues, 
Vomijfent de la famé, & font pleuuoir fur eux 
Des foudres, des boulets } de la grefe , & des feux: 

Vn bruit fe mefe a t autre, & Mars en cette guerre 
Fait ioiier le Canon du Ciel & de la Terre, 

Chaque Roc ejbranlé par des coups efclattans 
Répliqué horriblement aux cru des fombattans , 

Et ce Globe allumé que la mort accompagne 
Murmure encor bien loin de Montagne en Montagne . 
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O mwueilleux effcél de ce rare Pinceau ! 

Qui rend le bruit vifible en ce diuin Tableau. 

Les Alpes à ce coup font figne aux Pirenées , 

Qtfen vain pour les feruir elles font mutinées. 

Et que contre le Dieu quelles ont fait venir 
Leurs Rampars éternels ne fçauroicnt plus tenir. 

Ce fl trop que d’ affronter Cefar fa fortune. 

Ces Renards debufque % ont la fuite oportunej 

Iamais neige fondue en ces lieux par l’ardeur 

Me fe précipita de pareille roideur : 

tfMais mon Prince fur eux efl vne Aigle qui vole ; 

Suf parle François auffi bien que Riuolle; 

Et les Iardins du Duc paroiffent embellis 

De la Reine des F leurs, de noffre F L E v R-D E-L Is. 

Dans vn autre Tableau ie vis ( auecques ioye ) 

La demeure des Ours, la pierreufe Sauoye, 
r P rendre le mefme ioug quelle prit autrefois, 
fhambery receûoir nos Armes fÿ nos Loix , 

Et mon Prince voulant que tout fe conuertiffe. 

Faire du Champ de Mars vn Throjhe à fa Iujlice. 

Vn autre méfait voir les ëffagtwls rufe 
Le Siégé de Ca%al, & deux Camps oppofe %; 
j V on y voit la pouffiere , on y voit la fumée. 

Des cheuaux , & des feux de ces grands Corps d’ Armée, 
Ny Guidons ,ny Drapeaux ny font pas oublie %, 

Les blancs font ondoyans, les rouges font plie%: 

Icy des EJcadrons J^le /’ Infanterie ; 

Là fe voit le Bagaffr, icy /’ Artillerie; 

V n Champ rejle au milieu vuide pour le Vainqueur, ' 
tyffais trente mille bras ne treuuent pas vn Coeur, 
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Et ces fiers Conquérant que la frayeur tenaille » 

De peur de la donner perdettt vne bataille. 

En JuiteJ.es Tableaux que tay tant admire % 3 , 

L’on en 'voit vn fort grand jous des Rideaux tire% 3 
Où mon ail apperceut ( baujjdnt l’Efiojfe noire ) 

Des branches de Cyprès aux mains de la T'iSloire^ 

Qui tri fie j mais juperbe } & d’vn courage haut 
Semble voir a regret le finglant Efchajfaut 3 ^ 

Où la lufiiee en dueil couure vn corps & fes armes 
D’vn Drap de V dours noir tout parfemc de larmes. 

Le ‘'Rinceau prophétique a peint nulle beaux faifh 
De qui ce Régné heureux doit fentir les ejfefts 
Mais ie n’entendu rien a toutes ces ‘Teintures 3 * 

Qui ne me prefentoient que des chojcs futures 3 
Et dans leurs traicls confus ie ne vis ( en p a fiant) 

Que la Mer du Bofibore le coin d’vn Croiffant. 

Au milieu de ce T EM PL K on voit vne Statué > 

Et comme Elle efl Royalle 3 EUe efl ainfi vefiuéi 
Six degre% de Porphyre ejlcuent.vn Autel 3 
L’inuincible L 0 v Y s y paroifl immortels 
Auprès de ce M onarqv_E ARMAND tient vne place 
Son Maijhre luy fous-rit 3 & le regarde en face: 
fl courbe en demy-rond le bras gauche fur luy 3 
Et là me fine en Statué il en fait fon appuy. 

Son afjeùl efl Royal 3 la Pourpre l’enuironne ; 
tjdais bien qu’il la mérite 3 il n a point de Couronne 3 
Car fon bras acheuant tant d’ Exploits inoüis , 

Ne veut que l'ajfermir fur le fronce L o VY s. 

• Comme ie regardois 3 mes oeillades confufes 
Dccouurent v Apollon à la tefie des Mufes 3 
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D'vn £hapeau de Laurier fon Chef cfl décoré , 

On luy voit à la ïambe vn Brodequin doré , 

Son Arc & fin Carquois font voir encor fa gloire 
Enl' vne de fis mains il a fin Lut d'iuoire , 

Ils chantent vn Cantique en des tons rauijfans. 

Les mots font oublie^. ,mais en voicy le fins. 

APOLLON AV ROY 

L O v Y s le plus grand des Monarques , 

V amour des hommes & des Dieux , 

De qui le renom glorieux 
V aincra les Siècles & les Parques : 

Prejle vn peu l’oreille* nos voix , 

St te reffouuiens qu autrefois (*v 

%Au fameux Siégé et vne Ville, 

( élue regardoit tout l’V rtiuers ) 

L'on a bien veu le braue Achille , 

Prendre vn Lut, & chanter des Vers . 

Ic fiay que ton Efirit modefle 
Au de-la de tous les Efirits , 

EH fafché "de fi voir firpris • 

D’vne louange manifefie j 
Et puis ta gloire c fclatte ajfe% 

Dans ces Tableaux que i'ay tracées 
Le Temps n’en peutfaj/re fa prqye 
Sans deuenir trop criminel, . 

St plus heureux qu’aux Murs de Troye , 
le t’ay fait vn T EMPLE éternel. 
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Sois donc fur que ta retenue 
Ne changera point de couleur 
Par le récit d'une Valeur 
%^4ujft rare quelle cfl connue ; 

Que ie ne te fois pas fufj>eél. 

Mon impuijj'ance 0 mon refleél 
M’ef oignent de tes aduanturesi 
Mau foujffre à nos Luts flufement , ^ 

‘D’adioufler à tant de 'Teintures 
Le Tableau 'de ton Iugement. 

Ne crains pas qu sfpollon te flatte * 
i^iftn d’acquérir un threfor, 

C’eft luy fui qui fait faire l’Or, 

Et c’eft par luy fui qu’il ef latte : * 

Mais ton choix cfl fl bien fondé , 

Que i'ay ueu ( plus ie l'ay fondé) 

Que le Tybre cede à la Seine, 

Et que bien quon l’ait peint charmant, 
t_s4uguftc n'eut point de Mecene 
Qui ne fuft moins que ton A 8. MA ND* 

Sa Preuoyance eft fans féconde , 
Comme fon %e le eft fans pareil. 

Et crois ce qu’en dit le Soleil 

Qui chaque iour uoit tout le Monde ; 

Je uay che% tous les Potentats , 
le uiflte tous les Eftats; 

Mais par tout fa gloire eft premier c. 

Il pafj'e tout ce qu’on eferit , 

Et mon Char a moins de lumière i 
Que ce rare 0 diuin Efftrit. 
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Digne Çp* grand jubiet d'vne Hifloire 
La plus belle qui fut iamais , 

Soit pour la guerre , ou pour la paix , " ^ 
Rcpalfe la dans ta mémoire , 

Et jonge( en défait des Riuaux, 

Qui veulent cacher fes trauaux ) 

Ce qu'a fait celuy que ie nomme , 

Juge des foins de Richeliev., 

2t vois ce que mérité vn Homme 
Dont le fonfeil te fera Dieu. 

Quelles puiffances Ennemies 
N'ont point trauerfé ton bon-heur ? 
Mais auecques combien et honneur 
A til fait voir leurs infamies ! 
fes mauuais Démons , ces Mutins 
Qui penjoient que tes bons Dejhns 
Ejtoient plt&foibles que leurs armes , 
Dans le mal qu'il leur fait fentir , 

Sont contrains de ver fer des larmes 
Et de rage & de repentir. 

Defa leur colere infnfee 
Croyoit s'épandre en toutes parts 3 
Et tu ftauois point de ramparts 
Qujls ne forçajfent en penfée: K 
Mais ayant vomy tout leur fiel , 

Ils ont bien connu que le Ciel 
N'efl pas de leur intelligence j 
Et qu'apres leurs complots ingrats ] 

Rien ne defarma ta vengeance , 
D’Armand qui luy retint le bran. 
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O que fin Ame eft affeuréel 
Et que dans leur témérité 
Elle a fait voir de fermeté 
En la foj qu Elle t'a iurée ; r 

On le menace du tressai , 

Jl ne démarche point d'vn pas ; 

On le f licite, il reffle ; 

On l'attaque, on le voit Vainqueur ; 
L’Efiat branle, & fa foy fubjijle ; 

Tout craint, & luy feul a du cœur. 

Laijfe , laijfe gronder l'£ nuic , ' <4 

Qui chocque toufours fes pareils , > 

Et te fouuiens que fes Confeils 
Jllufrent ton Régné, & fa vie: 

Quoy que difentles Courtifàns , 

Qu’elle a rendu fes parti fans , 

Tu dois beaucoup à fa conduite; 

Luy feul les a tous combattus. 

Et leurs vices nont pris la fuite 
Que pour ne voir pas fis V ertus. 

Ne couure point ton feu de cendre, 

La froideur defjjlaifi aux hardis; 

I mite ce que fit tadis 
Pour Ephefiion, Alexandre ; 

En te mocquant des Enuieux , 

Voy que le Monarque des deux. 

Qui feul pourrait guider cent Mondes , 

Fait comme tu fais auiourd'huy , 

Jl agit par Caufis fécondés p 
Et fait miracles parautruy. 


Et 
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Et toy Ministre incomparable, ' 
Pilier d'Efiat, Prince excellant. 

Fais voir qu'un amour violant 
Ne laijfe pas d’efre durable; 

Et fonge ejlant monté fi haut, 

A R M A N D j que le moindre défaut 
Seroit veu de toute la Terre : 

Mais comnie tu ne peux faillir , 

Tiens toufours en m<ün le Tonnerre 
Pour défendre pour a faillir. 

Fais que ton bel Efrit con férue 
L'amour des Lettres , & des. Arts, 

Garde que la faueur de Mars, 

Ne te fa fie oublier Mincrue: 

Gonfdere que ces neuf Soeurs 
*Peuuent augmenter les douceurs 
Que la bonne Fortune donnée, * 

Et qu'on ne voit point de Guerrier 
Qui ne me doiue ft fouronne , . 
t-Ayant fait croifre le Laurier. 

L'Hï foire par de gros Volumes 
Peut faire vieillir le renom ; 

AMais pour porter au Ciel vn Nom 
Il faut bien de plus fortes plumes. 

Diuin Armand, prétends 
De vaincre la Mort & le Temps , 
*Ayme ces Beauté % innocentes; 

Leur Ouurage ne peut finir. 

Et ces filles reconnoif antes 
Etemifcnt vn fouuemr. 
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Je voy que leur Troupe s'aprefie, 

A te garantir 'du T ombeau ; 

Elle te préparé 'un Chapeau 
Qui fera digne de ta te fie; 

Leur main eflere de trouuer 

V ne fleur qui n a point d'Hyuer', ■ 

Que iamais on ne 'voit mourante : 

Elle ne croifi qu'en leur Vallon, 

Et cette immortelle Amaranthe 
T’efl offerte par Apollon. 

Là finit le Cantique, & ce Dieu fort du TEMPLE; 
54 Troupe difparoifl comme te la contemple. 

Et ne laiffe a mes yeux ( commençant à 'voiler ) 

Que quelque rayon d'or qui fe difiipe en l’air. 

La merueille m’efionne , & l’aife me tranfporte; 

Lors auec vn grand bruit on referme la porte t 
Je trauerf le Bois ,ie retourne au Vaiffeau, 

Qui s a bandonne aux 'vents, qui f remet à l’eau, 
i^Jpres s fyre muny de quelques fiuifts fauuages, 

Que le Soleil tout fui fait croiflre en ces riuages. 

La par les beaux Obiets en mon efyrit traces* 

Je me tiens fatisfait de mes trauaux p a fft%i 
Mous volons cependant fur la va fie Campagne, 

Et comme bons François ,fa ns toucher en Efÿagnc, 
Les V ;nts & le timon par vn decret fatal 
Conduifint la Mauire en mon Pays natal, 

O y u la Voile efiant bas ,& l’Anchre efiant iettée 
J a y baif par trois fois la terre fouhaittée , * 

Et quite enuers le Ciel de tant de vœux promis, 

J ay méfié mes deux bras àyeux de mes Amis , 
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Et veu leur chere Troupe auec la bouche ouuerte 
Admirer le portrait de cette Ijle de f rte , 

S'attacher par l’oreille ,&• leurs coeurs re fouis 
Treflfaillir au récit des grandeurs de ho V Y S. 

• Or comme le Soleil agit jur toutes choies, ' 

Il ouure mon eff>rit,aujfi bien que les rôles ; 

Et comme le “Printemps a commencé fin cours 
lia ( parmy les fleurs ) fait naiflre ce difours. 

F a fie le iufle fiel pour le fruit de mes veilles. 

Que I ail de ce M o N A R Q^v Z y life fes meruetües. 

Et que ce grand Esprit, dont il fait fon Atlas , 

Sy puiffe diuertir ,fi iama’is il eft las. 

Ettoy, France indomptable , & toy chere Prouince, 
Auant que de finir du Temple de ce Prince, • 
Tour fignaler mon %ele aufii bien que ta foy, 

Leue les yeux au Ciel , & fouhaite apres moy; 

Que L 0 v Y s qu A R M A N D fyent toufours dans 
i le calme, 

t ue deux Amours entreux difiutent vne Palme , 
ue l’vn ayme toufours ,& Joit toufours aymé , * 

Que les biens-faits de l'vn rendent l autre enflammé , 

Que Lovys nous commande, gr qu' Armand le confeiüe. 
Que l'vn foit en repos pendant que l'autre veille. 

Que tous leurs ennemis foyent d’vn eflrit plus fin , 

Que iufques dans leur cœur on life leur deffain ; 

Que le pafle Enuieux ait vne fin fniflrc. 

Que l’Ange de L o Y Y s conferue fin MINISTRE, 

Que leurs plus hauts proiets ne foyent point hafardeux , 
Que la fanté parfaifte agijfe en tous les deux ; 

Rij 
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Et puis qu'il faut fubir U Loy des Deftinccsl * 
QjSils finijjent cl)4rge% de bon-heur & d' Années* 
Et que leur Gloire arriue À /’ Immortalité * 

Prix que ie luy fouhaittc 3 (g* quelle a mérite* 


DE SCYDERY. 
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FOVR MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV, 

Pendant le Siégé de la Rochelle, 

I < SONNET. • 

X Ant que ce grand. Ef rit conduira nos affaires,. 
Et fuira le repos pour nous en faire part , 

} Digue plus forte, il ne fl point de reYnpart 
Qui nous défende mieux contre nos Aduerfires. 

Tous fs fags Confits nous font f neceffaires,, 

Qu’il nous en faut v fer à la fin toit ou tards 
•Sans eux nous aurions veu nofire Nef au ha fret 
M>e feruir de butin'à ces lafhes Corjaires.. 

Lo V YS f peut vanter de fs riches trefors , 

De poffeder des Mers , des Villes , & des Ports,. 

-• Et tout ce que le Monde a de plus admirables 

CMais entre les ftururs qu’il a receu de Dieu,, 

Certes la plus 'utile & la plus mémorable „ 

C’eft quil f peut vanter d’auoir vn RlCHELlEV.- 

COLLETE T- 
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A MONSEIGNEVR 


LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV. 

SONNET. 


A Cf coup nos frayeurs n'auront plus de raifon, 

G randeAme aux grands trauaux fans repos adonnée i 
Puis que par vos Confits la France esl gouuemée , 

Tout ce qui la trauaiue aura fa guéri fon. 


Tel que fût rajeuny le vieil âge d'£fon t 
Telle cette ‘Trinceffe en vos mains refignée 
V xincra de fs De fins la rigueur obfinée j 
Et reprendra le teint de fa verte fai fon. • 


Le bon fens de mon R O Y m'a touf ours fait prédire * 
Quelles fruits de la Paix combleraient fon Empire t 
Et comme vn dcmy-Dieu le feraient adorer i 


Mais voyant que le vofrre auiourdhuy le féconde t 
Je ne luy promets pas ce qu'il doit efrerer , 

Si ie ne luy promets la conquefre du Monde. 
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AV SOLEIL, 


PO VR LA SANTE' 
DE MONSEIGNEVR 


LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIE V> 


R O Y des Saijons & des années , 
Soleil j dont les courfes bornées 


Donnent l'ordre à font l'yniuers , 

S’il efl vray que tu remédiés 
Aux langoureuses maladies 
Par tant de Royaumes diuers ; 

Çarde que R, i ch E L I E V ne meure j 
Voy fon mal , & four obliger 
Toute la France qui le fleure, 
ffajle toy de le foulager. 

tJldaintenXnt que ta jlame efl lente , 
St que ta beauté langui fjdnte 
N'a flus de force en nos Climats ; 

En feigne moy dans quelle flace, 

Malgré l’ejfaijfeur de la glace. 

Et l'obfcurité des frimas ; 

Farracheray quelque racine , 
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le mextrauague dans monocle. 

Cette JaiJon efl trop cruelle , 

Rien n'y .conjèrue p ‘vigueur. 

Grand flambeau reprends ta puiJfance Â 
Puis que tout meUrt en ton abflnci\ ' ' ‘ : 

Qui tient -U N Mute eh langueur : 

Nuance la [aiflon des rojes , 

Monflre toy plus beau dans les deux. 

Et rends lame à toutes tes chofa - 

Qui ne njiuent que de tesyeUx "* 

Celuy dont le mal continué 
Fonde Jon bien fur ta 'venue ; 

Vien donc appaiflr Je s douleurs , 

Toute la Cour t’en Jo lit ci te , 

Soleil , permets qu’il rejflujcite 
o Auec les herbes & iesflctirs . 

Hafle ton cours d ma prière , 

Deufles-tu tout mettre d l’enuers -, 

Etpriuer d'ame & de lumière '' - 
Tout le refle de ÏVmuers, 
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SVR LA NO WELLE DE LA SANTE' 

DE MON SEIGNEVR 

LE CARDINAL. 

SONNET. 

A KM AND Je porte bien j c’èfi U feule nouuelle 
jQui doit rendre auiourd’huy nos peuples réioiiis : 

Mau l'ennemy ialous de je s faiéls inouïs « 

En doit auoir dans l'ame vne atteinte mortelle. 

L'Aigle par fon moyen ne vole que d'vne aijle j 
Les dejfeins du Lion je font efuanoiiui ; „ V { 

Il void tout t & fait voir ou le befoin l'appelle \ ? 

L'effort de fon Ççnie , eir du brfts de Lo Vis. V ' 

Que l'Empereur enfin maifirife /' Allemagne j .y , 

Que tout l'or du Pérou foit dans les Ports d'E/Jagne, 

Que Naffau Je relafchc t & ri entreprenne riens 

Quon nous vienne inuefiir & par mer & par tetre t • 

Et que tout l'Vniuer s nous déclaré la guerre t 1 

Nous n'auons rien à craindre , Armand Je porte bien. 

* C. D. C. 
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SONNET. 

I N VI NC IB LE Héros dont U gloire efi fcmet 
Par tout o» le Soleil a droift d' illuminer , 

Sage & grand RiCHELlEVV yeux te voir mener 
Nos joldats aujft loin que va ta renommée. 

Je veux future tes pas aux dangers de lamée, 

Y deufl Mars en fureur ma cour Je terminer. 

Et lors ie mejjeray pour te mieux couronner 
xMu Cedre du Liban la Palme d'Idumée. 

^Mpresdaefs le repos ma Mufe aura le foin 
De chanter les hauts faiéls dont ie fus le témoin: 

^Ainfi fdtHement ie tes pourray dejerire. 

• Mais reçoy mon Jiruice en attendant mes vers , 

Et fouffre que que ie monjlre aux yeux de 1‘Vniuers ' 
QtJjdpoüon porte v# Arc aujfi bien quvnc Lyre. % * 

* D.E. SCVDERY. 
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D ONC ce grand Cardinal que le Tybre defire , 
Que la Seine retient , que tout le monde admire, 
RichelieVj dont ÏEJfrit pénétré ÏVniuers , • 

Efi épris de la Mufe , & pauy de nos vers! 

St par vne faueur digne de fin courage , 

Enfin la recompeufi égale nofbre ouurage ! 

Quand ï aurais iufquicy ctvn profane dejfein 
Efioujfé cefle ardeur qui m’ échauffe le feins 
Quand les Saurs d'Apollon , comme ingrates Maifhreffes, 
M’auroient toufiours trompé de leurs vaines promejjèss 
Quand ïaurois éuité leurs eaux & leurs rochers , 
fomme vn écueil fatal aux plus hardis Nochers ; 
Auiourd’huy au on leur rend leur gloire légitimé. 

Mon filence obfliné pajferoit pour vn crime. 

. le veMx plus que deuant fréquenter leurs defirts, 

Efire plus qttentif a leurs doélcs concerts , 

S ij 
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Obferuer déplus prés leurs pas , & leur myflerc. 

Me pojjeder moy-mefme , eflre plus folitaire > 

Auoir toujours l’Ecrit attaché dans les deux ' 

Et quitter les Mortels pour ne 'voir que des Dieux , 
Nymphes } de qui les 'vers forcent les Defiinées , 
Qui fujles en naijfant de gloire couronnées ; 
Immortelles Beaute Zi dont les fainélcs Chanfons 
Seront al aduemr mes vniques leçons s 
^Agréables objets de ma melancholie, • 

Mufes, quitte^ ™ peu les eaux de Cajlalie ; 
Abandonne^ ces Monts , de qui l'Antiquité 
N e conferue qu'à peine vn rejie de beauté ; «p 

La Grece n a plus rien de fameux ny de rare y 
Son air comme fon Peuple efi deuenu barbares 
Le temps de qui la faux tranche éternellement > . 

Qui n a rien d ajfeuré que le feul changement , 

Qui communique a l vn ce qu’il rauit à l’autre > . 

Qui du bon-heur d'autruy veut compofer le nolhc^ 

A renuerfé l'Autel qu'il auoit'eflably , 

Et change vojh e. Source en vn Fleuue dioubly. 

V mez donc maintenant fur les bords de la Seines 
V ou s y verrez des eaux , dont la fertile veine 
Traifne au lieu de grau ier s tant de perles d’or. 

Que la Grèce n a ppint de fi riche threfor. 
ley plus que tamais vous Jerez implorées. 

Des grotes , des forejls vous feront confacréesf 
Où d’vne ame contente , & libre de Joucy , 

En receuant du bien vous en ferez aujjy. * 

Icy par vn bon-heur, que le Ciel nous oélroye * 
La SPaix fonde fon Tbrofnt au milieu de la iayes 


DES .M VSE S. 

Tellement -qu'à l’abry des iniures du Sort , 


•T 41 


V vus ny verrez iamais ny de fang ny de mort , 

Si ce n efl quand les traits d vne Nymphe qui chajfi 
Du carnage des Cerfs enfanglantc la place. 

Icy tout ejl couuert de guirlandes- de fleurs], 

Où l'art de la Rature a mis tant de couleurs , 

'Que ccluy qui les void fi viues & fi belles. 

Croit voir vn nouueau Ciel plein d’eftoilles nouuelles; 
y rnez donc de ces Fleurs vos font s enuironner , 

Quels plus riches Lauriers vous peuuent couronner ? 

O combien voflre ardeur charme cette belle Ame, 

De qui la Pourpre efilate autant que voflre flâmel 
Que voflre Choeur luy plaifl ! & qu’il s’eflime heureux 
D'efiouter vos Chanfons dont il efl amoureux ! 

Il ne fiauroit foujfrir que les hommes mefprifint 
V n Art que le fiel aime les Dieux fauorifent. 

*■ Autant au il vous honnore , il chérit vos En fan s; 
Ceft pat luy qu'on les void dans des Qhars triomphant ; 
Ses puijfantes faueurs font quvn Prince leur ouure 
Les portes de fan. coeur , & celles de fin Louure, 

Si bien que ceft par luy qu'on void a yfte fois 4 
Que les Filles des Dieux fine les Filles des Roy s. 

Célébrés fauoris de ces do fies Puce lies. 

Qui neftiment que vous , qui n'eftimez rien quelles s 
Lumières de la Cour dont le 


N eftgueres moins cognu qu 

Ejprits plus efleueç que cét Oyfeau celefle , 

Qjui fuit la terre & l'eau c%nme vn fiiour f une fie, 

Puifque portez dans l'air d’vn vol audacieux 

Vous mefprifiz/a terre , & viuez dans les deux. # 
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Immortels Ennemis des 'vulgaires penfées 3 y4t 
De la faujfe Eloquence 3 & des Ry mes forcées ; 

Vous qui graue% les noms dedans l'Eternité 3 
N'efles-vous pas témoins de cefle vérité? 

Cét Illujlre Prélat vous aime 3 çjr vous careffe ; 

Il chérit vojlrc Mufe , ainfi quvne Deeffe 
Qui par de longs trauaux dignes d’elle & de luy 3 
Le fera toujours voir ce qu'il ejl auiourd’huy. 

Il e farte vos Joins 3 il fécondé vos veilles ; 

AuJJl d'vn tel effort vous chante % fis mcrueilles, 

Quvn iour on doutera 3 parlant de R.1C H ELI EV , 

Si cefl le nom d'vn homme 3 ou bien celuy d'vn Dieu. 
Combien d’autres efrits embraffe t'-il encore? 
lamais leur do fie voix au befoin ne l’implore , * 

' Qtf accordant fa puijfance au fentiment humai 9 
De fis riches Threfors il ne dore leur maint. 

Il les tire de l’ombre 3 les rendant célébrés 
Sa diuine clarté dijjipe leurs tenebresi 
Et par fon propre exemple il nous fait aduoiier 3 
Qu il n’efl rien de louable 3 ou qu'il les faut louer. 

Admire qui voudra, les antiques Peintures , 

Et les vieux monumens des plus rares Sculptures; 
Quon penfc que le marbre 3 & le bronze, & l’airain 3 
Puijfent forcer du Temps l’Empire fouuerain. 

Que chacun à l'enuy maintenant renouuelle 
Le Ct^eau de Phidie 3 ou le Pinceau d’ A pelle; 
Quelques charmes fecrets qu'ils fi vante fr d'auoir 
‘Tour arrefler nos yeux 3 & pour les deceuoir 3 
Ce nef rien d l’égal de la force d'vn Liure 3 
Qui peut dans le cercueil faire vn homme reuiure. 
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Les plus beaux de leurs traits ne fiauroient exprimer 
La moindre qualité qui le fai fait' aimer; 

Le Tableau nejmeut point 3 la Figure ejl muette 3 
L'Art de nous efmouuoir n’appartient qu’au Poète. 
Quelque vertu des Morts qui viue en l'Vniuers 3 
Elle doit fa durée au mérité des Vers. 

%MinJi ces grands Héros que tout le monde prifie 3 
Tour auoir puijfamment combattu dedans Pif 3 
Qui couronnoient leurs fronts de<es pales rameaux ‘ 
Qu" Athènes vid fleurir fur le bord de fs eaux;. 

Bien que leurs allions fujfent lors fi connues 3 
Que le brpit en volloit iujquau dejfus des nuis; 

Si Pindare neuf point leur mérite vanté 3 
On croiroit iuflement qu’ils riawroient pas eflé. 
fie fl par luy qu'on les void encor dans la carrière 
Efleuer fous leurs pas de noirs flots de poujfiere 3 
Précipiter le cours d’vn Cheukl furieux 3 
Conduire auec adrejfe vn Char ambitieux 3 
Lancer le Iauelot 3 lutter dejfus l’areine 3 
Et de Cefles rompus couurir routent pif me; 

Et comme leur courage a remporte le prix 3 
Il remporte l’honneur de fus les beaux Efprits. 

Ainfi ce Conquérant 3 ce grand Foudre de guerre 
Qui peuploit les Enfers , çÿ* defirtoit la Terre 3 • 
Qui tufques dans l’Afrique cflendant fin renom 
En ruina l’Empire 3 & s'en acquit le Nom ; 

Quoy qu’il eut le bon-heur & la force en partage 3 . 
Qk’il eu fl humilié l’orgueilleufe Carthage 3 
On ne connoiflroit point tant de rares effets 3 ' 

Sans la Mu fi qui dit les ailes qu.il a faits, ■ 
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L,a Vertu qui n’A point ny d’ Autel , ny de Temple , 
Qui demeure dans l'ombre, & ne fert point d'exemple û 
Ejt comme vn beau Soleil qu'un nuage obfiurcy 
Empe fiche d’efclairer & d’efichauffer aufiy. 

Sa propre humilité découure fa foible fie , 

Elle différé peu de la molle pareffe; , i : 

Le Vice me fine a droit de vouloir teffaler, 

Jufques ah iour fatal quon la vient fignaler. 

‘C'.efi aux Poètes feuls qu'appartient cette gloire; 

Lis font difienfateurs des thrcfors de Mémoire : 

Le Feu qui les anime efi vn feu fi pui fiant, ' . _ 

Que dix Siècles apres on le void , on le fint. 

Et combien que l’effort et vne fureur barbare 
Ait voulu triompher et vne chofe fi rare , 

Quel ignorance mcfme ait de fout fin pouuoir 
Sfidyé de ternir le lufirc du Sçauoir ; 

On void briller encor de fi-diuines fiâmes: 

Ce qui touchoit Augufle , cfmeut encor nos Ames; . 

Et fin fie cle n eut rien de beau ny de luy fiant , 

Quon ne le voyc^ncore e flatter à prefent. 

C’efl ainfi que des Dieux les Miniflres fupre fines 
Etemifant autruy s'étemifent eux-mcfmes. 

Thro fines, Pourpre, Grandeurs, qui vous prifie corne eux f 
Vous efies l'entretien de ces Efirits fameux ; 

Ils dédaignent toufiours les Ames abaifiées , , 

Comme indignes objets de leurs hautes penfées. ; 

Si quelque bas objet leur in fi ire des vers, 

Apollon ne les void que d'vn ail de trauers; 

Leur ouurage en naijfant ne caufi point ctenuie; 

%)n me fins étemel accompagne leur vies 

Quoy 
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Qjtoy que face leur Mufe } on la voici au or ter 3 
Et ne peut du Soleil la jplendeur fupporter. 

Refais xomme vn bel Sffrit emprunte fa lumière 
Du mérité Cf du prix d'une riche Matière : 

Auffi les grands Héros pour chanter leurs exploits 
Triomphent doublement s’ils ont fait un bon choix. 

Ils doiuent difeerner le Ciel d'auec la Terre t 
L’Efclat des Diamans , du faux luftre d’un verre , 
Les Fleuues orgueilleux > d’vn Ruiffeau languijfant 
Les Lauriers toufiours verds du Saule pafiijjant; 

Et de tant d’Efcriuains efeuant les plus dignes , 
Empefchcr les Corbeaux de s’ejgaler aux Qygnes , 
Cygne* pourueus d’accent aujji mélodieux , 

Que les cris des Corbeaux font des cris odieux. 

Toy qui fais difeerner nos Sciences infufis 3 
De ces baffes Chanfons qui déplaifint aux Mufsi 
Toy pour qui leurs Threjors m’ont ejlé découuers 3 
Fkuorablc ftpport de la gloire des Vers: 

Illuflre Cardinal 3 de qui l' Ame accomplie 
kA toutes les vertus dont 1‘Hifoire ejl remplie ; 

Dont la fidelité fans tache Cf fans defaut 3 
Pour la recompenfer ne void rien d’affe^ haut; 

Tandis que loin d’icy fur les bords de la Meufe H 
Tu t'en vas recueillir a me Palme fameujè 3 
Et que fif iuant de prés ce Monarque puijfan •, 

Dont l’heur fait trembler l' Aigle 3 Cf pâlir le Croijfant 
Tu vas ioindre â nos Lys la Pomme de l’ Empire t 
Souffre que ie te die ou mon courage ajpire. 

Si les foins ajfidus que tu rends à ton Roy., 

Si le bruit du canon qui gronde autour de toy 3 

T 
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Si le fon des'Tambours , & celuy des Trompettes 
Te permettent d'otiir les Chanfons des Poètes ; 

^A près tous ces beaux Airs , de qui les doux accent 
Publièrent ta gloire , & rauirent tes fens. 

De grâce enten ces V ers , que d’vne voix hardie $ 
Comme a fon Apollon ma Mufe te dedie. 

Si ce Prefent n'a point de charmes affe% doux. 
Honteux de ce defaut , ie te l’offre à genoux. 

Tel qu’il efl, RlC HELIBV, croy.que ce iujle 1 hommage 
N’ejl que /* A uant -coureur d'vn plus parfait Ouurage. 
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E A^ o/4/n les Fureurs décbaijhées 
Pour troubler ÏSmpire François, 

Feulent mettre encor 'vne fois 
Les jdlpes fous les Py rente s ; 

De quelques forts , de quelques mons 
Que s'arment ces mauuais démons 
Nos foudres leur feront fatales. 

Tant que la Viftoirc aura lieu 

Entre les Vertus Cardinales m , 

Sous la Pourpre de R ic HE tlEv. « 


w i ■ 

. Pour mettre deflbus Ton Portrait. 

à w 

Çe Pcintre^efuclque bruit que luy donne la France 
N'a fait que coppier nofire grand C A RD I N AL, 
c Auant luy la F ertu, ta Çloire la Science, 

En auoient fait .l'Original. 

Le Pere l e Moitié de la Compagnie de Iefus. 
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N EM ENT du Siccle où nous font mes j . 
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offrit tout brillant de clarté ^ , 

Donc les diuines qualité^ 

S éleuent au dejfus des Hommes ; - 
Qu * bon droit ce grand Potentat 
De qui vous anime ^ l'Sfiat 
Sur votre %ele Je repojè ! 

Qu il s'ajfeure en ce grand apuy 3 
Et qu'aux dejfeins qu'il Je propojc 
1 1 JieJcbit d’ Empires Jous luyl 

le le voy défia Je refoudre dÈtt 
D'ajfuiettir tout l'y niuirs : • 

j! ce coup tant de Roys diuers 
S ç auront s'il lance bien vn Foudre s 
Suiuant^ toujours , Illufire Armand, 
Vojbre infaillible lugcment 
Jl Jùrmontera tout Obfiacl^; 

Eujl-il a vaincre des Cefars , 
Confultant vn fi grand Oracle 
Que ne fera ce ieime <JMarri 
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(flcfl C ar ' v ° tre H' conduite 
Dont nos Guerriers fuiuent les loix, 
Que nous forçâmes les Anglois* 

A prendre vne honteufe fuite : 

Cefl par vous que l‘Jjle de Ré, 
iA veu leur orgueil atterre 
Apres tant de combats célébrés , 

Sans que leur gloire eufl d’autre éclat 
Qued' duoir pour flambeaux funèbres 
Les yeux d'vnjî rare Prélat. 

Qui neuf pji croire qu'vne ville 
Çhûdes Faélieux fut le Port, 
\Ayant Neptune pour fupport • * 

Seroit leur etemel avilie t 
Mais les miracles Je L O-vis, y. 
Ou tous nos Cens font éblouis 
'T ar le feul bruit df fon Tonnerre, 

A grands éclats ont fait voler 
Ces Forts quvn tremblement de J'erre 
Auroit eu peine d’ébranler. 

Les' Ennemis toignans leur rage 
A celle des flots mutine i * 
Sur nos nauires eflonne % 

Semblaient vanger vn tel outrages 
Quand vos Soins & voflre Valeur, 
Plus forts que les traits du mal- heur 
Triomphèrent de la Fortune ; 

Et r 3 affleurant tous mes vaijfcaux , , 
Firent mefme craindre à Neptune 
De perdre l’Empire des eaux. 
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Qefi en cette grande tournée ■ 

Que notre Mars nous mit eh paix ; 

Et qu’il enchaîna pour idmais 
Natte mauuaifi Vefiinée : 

C'efi en ce iour plein de bon-heur 
Qu'il Je fit pour comble d’honneur 
L Arbitre fouuerain des Princes ; 

Et qu'il apprit l’Art <£ obéir 
A ces déloyales Prouinces 
Qui ne tdchoient qu’à le trahir. 

triais en cette illufire viéloire 
Jl vfa de tant de douceur * 

Que fur le glaiue punijfeur 
Elle emporta toute la gloire : 

Apres que tout luy fut fournis , 

Bien qu'il put de fs Ennemis 
EJleindre à iamais la femence * ^ 

Il 'voulut paroitre 'vainqueur * 

‘Plus par les traits de fa Clémence* 

Que par les coups de fa rigueur. 

C’efi dejfous ces armes puijfantes 
Que l’Hydre de la faéhon 
A veu de fon ambition 
Tomber les te fie s renaiff antes ; 

Et dans fis dclfeins nonpareils 
Qfil réglé filon vos confieils * 

Sa valeur fait tant de merueillcs * 

Que l’on pourrait prefque douter* 

De fis Armes * ou de vos veilles * 

Ce qu’on doit le plus redouter. 
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Lors que bien loin de Jon Empire 
H femble prendre Jès é bas 
'Tarmy les ha^ars des combat " 

Où fa feule F'trtu l'attire , 

* Tour s'oppofr à fes efforts 
Enduai&mille Roy s font vn Corps ; 

Les coups de ce foudre de guette 
Semblent partir des propres mains 
Du Dieu qui lance le Tonnerre 
Contre l'audace des humains. 

Dieux ! quels deuoient ejbre nos crimes 
A iuger par nos maux p*ff e Z 
Qu'à bon droit les Cteux couAoucv^ 
Auoient à mépris nos Viftimcs ! 

Et qu'à notre perte fa^al 
Efloit vif blement fatal! 

Tout s'en alloit en décadence. 

Si L o V I S infptré de Dieu 
N'eufl donné les foins de la France 
A notre augufle Richeliev. 

Sa Barque a l abry de l'orage. 

Et hors de l'Empire des flots m 

Qui menaçaient fes Mattelots, 

N' appréhende plus le naufrage: 

En fin la France en vos trauaux 
Trouue vn remede à tous fes maux ; . 

Et l'ai Teurance où ja Nef flotte 
CHal-gré les vents fditieux. 

Témoigne bien que fin Fi lotte 
Efl le fui fauory des Dieux. 
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Son Peuple qui par •vous refaire, 
Ejcbappé des mains de la Mort 
Où l’auoit engagé le Sort , 

De fon cceur 'vous donne l'Empire s 
La peur ne le vient plus troubler 
Du faix qui l’alloit accabler ; 

Vous r aue% mis fur vos efyaules : 

St d’vn mefme temps ie vous voy , 

De vos bras comme de deux Pôles 
Soujlemr l'Eflat & la Foy. 

Nos rofes n’auront plus d'épines , 

Le Soucy mefme entre les fleurs 
Va prendre fin auec.les pleurs 
Que nous ont causé nos ruinesi 
L'infolence de nos Mutins 
N'a plus la faueur des De fins . 

^Pour tiranmfer l’Innocence : 

Vous chaJfeTi le Siècle de fer , 

Et faites par votre PuiJJancc 
Vn Paradis de notre Enfer. 

Ce qui vient troubler nos de lices, 

C'e fl que tant de %ele , & de foin. 

Dont notre bon-heur efl témoin 
Ne font pour vous que des fuppliçesi 
Modère % ce trauail ardant , 

Qui nous conferue en vous perdant : 

C'efl en vain qu'vne amour extrême 
Vous oblige a nous fecourir , 

Si vous vous négligé^ vous-méme 
C’efl nous vouloir faire mourir . 
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Toutes nos Prouinces font calmes: 
Nous allons goufier déformais 
Les fruits d'une éternelle Paix, 

Comme à l'ombrage de uos ‘Talmes : 
Viue^fans fin grand RlCHELlEV 
Craint & reueré comme un Dieu : 

Vous aue% acquis tant de gloire, 

Qu’aux plus étranges Nations 
•Le marbre un iour dira l'hifioire 
De Uos illufires aéhons. 

LE 
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P O V R auoir trop loiié (tune ueine fécondé 
Le plusjM re fujet qui foit en tout le monde, 
I’efprouu&es rigueurs d'une feuere loy : 

Dieu qui dedans mon coeur lifi% mon innocence , 

Ne permette % iamais que perfonne lojfencc, 

' Si ce nefi en texce % dont il fe pleint de moy. 

DE GRANDMONT. 
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PARAPHRASE 

des vers grecs 

DV SIEVR MERIGON, . 

Sur ki maladie do Monfeigneur 

LE CARDINAL, 

C OvRRIERB criminelle 
De la Parque cruelle ; 

Douleur j nefpere pas de terminer le cours 
Du Soleil de nv iours; 

Sçache que Richeliev ne craint point ton effort 
gjujqve (es Immortels né craignent point U mort. 7 

' T 1 i] | l % i [ * f I 

ën 'Vain tu meiirs d’enuie 
D’eflouffer vne vie , , .. 

Qui fans ceffe produit des ejfcfts inoiiys- 
e Tour le bien de L o v Y s ; 

Ilayme RlCH ELI ÇV ,/ tu luy veux ojler * 

Tu prétends de rauir la foudre à Jupiter. & . 
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Ceffe donc inhumaine 
De prolonger fa peine 3 

Tremble deuant fa Pourpre 3 & ne le pren iamais 
‘ Tour le but de tes traits ; 

Son Ange ejl f puiffant 3 qu’il te faifl efprouuer 
&htc l’on veut perdre en vain celuy qu’il veut fa 


auuer. 
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DISCOVRS DE LA FRANCE 

A Monfcigncûrl’Emincntiflime 

CARDINAL DVC 

DE RI CH E L IEV: 

L O RS que ccluy qui dompte, & Journet Les Promues, 
Et qui tient en fis mains la Jortune des Princes , 
L’inuincible Lo v I s/fiont les fameux exploit 
Esbranlent chaque Tbrdfiic, & font trembler les Roy s * 
Eut augmenté fa gloire, y celle de l’armées 
Raui tout l'vmuers , auec fa renommée; 

Et vainqueur de Nancy , confacré pour iamais 
Les marques de la gugrrc , au Temple de la paix ; 

Voyant que cette mer auoit les ondes calmes , 

Il vint fe repofer à I ombre de fes palmes : « 

L'illuflre R i C H E L I E V malgré tant de Riuaux 
Partageant fon repos , ainfi que fes trauaux. 

£ t quand la main d’vn Ange à nos vœux fauorable , 

Eut tiré dé vn grand mal ce Minifire adorable 
Il entra dans Paris, où la F R A N C E à genous 
Luy parla dignement , &y?our elle, (y pour nous. 

Elle fe fit connoifire à ces Augufies marques 
Que les fieclcs pafifiz donnèrent aux Monarques , 

Le Manteau , la Couronne, y le beau Sceptre d’or, 

Qu autre fois a tenu le braue fils d’Heélor. 

Sa robe esloit brodée , y les couleurs fitbtiles 
Y figuroient des monts , des fieuues , y Jes Villes , 

'Un verd méfié d’argent , peignoir les flots amers 

v a 
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Qui bornent cét Efiat en Je s deux vafles mers s 
Et bien que de frayeur on la iugeafl atteinte. 

Sa majefié parut au milieu de fa crainte , 

Et cette Beauté pafie en fe monslrant au iour , 

Fit naifhc la pitié, le refeél & tamour. 

D’vn pas graue & fuperbe , en fa pompe royalle , 

(Jette Trinccjfe marche ,& trauerf la fille : 

L'A Vertu l'accompagne , & fes yeux éclat tans 
' Dérobent la parole à tous les ajf flans. 

Elle entre au cabinet, où d’vn air tout celefle , 

D'vn ton de voi^qui charme ,& d'vn regard mode fie. 
Elle approche d'A RMAND, qui prenoit le repos. 

Se profierne à fs pieds, & luy tient ces propos. 

Grand DvC, preste l'oreille à la FRANCE affligée. 
Et ne fefionnc pas de la voir négligée : 

Quand la rigueur du fort pcnfa nous fe parer 
• fe perdis a l'infiant le foin de me parer : 
le fçay que nous auons femblables defiinées; 

Que ta fin deuiendroit celle de mes années; 

Et ie iuge aujfi bien que tous les bons François, 

Que pour efire immortelle , il faut que tu le fois. 

(Car l'ame de L o v 1 s , ardamment enfiamée , 

S'attache tellement a la perfoyne aimée , 

Que ton cœur efl le fien , & qu’on voit auiourd’huy 

9 , comme ie fais par luy) 
a mon vif ge blefme , 

, que i’ay craint pour moy- 
il te peint ma douleur, 

L’vne (y l’autre paroifi en fa pafie couleur; 

Et mieux que mon di fours, fa trifieff excejfiue 



Qu’il ne vit que par te r 
jdujfi peux- tu bien voit 
Quei'ay pleuré pourtoy 
Il te peint mon amour , 


MT 
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Te dira que la France^ plus morte que a nue. 

Et que le fâcheux bruiél qui fit naifire fort deuil , 

La fit tomber du Throfne,au bord de fort cercueil, 
Prefle de fuiure encor ta perte regrettée. 

Si ton heureux retour ne l'eufi reffufcitcc : 

JMais enfin grâce au Ciel , fis vaux font cxaujfeç. 
Tu vis , tu la fais viure , & fes maux font paf]e%. 
Decét ail tout-puilfant , qui force le courage. 

Tu la remets au calme apres ce grand orage , 

Ta prefence difiipe,& borne fes malheurs; 

Vne ; allegre jfc pure a fuiuy fes douleurs ; 

Et pourueu que le fort la face efire durable. 

Il nefi point de bon -heur qui luy foit comparable. 
Toutes fois quelque mal touche mon fouuenir. 

Et j fongeant au pafié , i’ay peur de faduenir. 

Déjà deux ou trois fois les Parques trop hardies, 

T ont mis dans le danger qui fuit les maladies, 

A ce cruel penfer ie fiiffonne d’horreur; 

Et ie retombe encor en la mefme terreur. ■ 

Grand Dvc ,.conferue toy i contente mon enuie; 

1 Pour l’amour de la FRANCE aime vn peu plus ta vie , 
Ton cfyrit tout de feu n‘a pas vn corps de fer;- 
Triomphe de toy mefme, en , voulant triompher: 

A cette foif d honneur retiens vn peu la bride , 

Et mets à tes labeurs des bornes comme c. Alcide . 

S cache que nos de fins ne fe diuifent pas; 

Ta perte fait la mienne , & ta fin mon treffas : 
Quand tu maurois gagné toute l’Europe entière. 

Tu ne maurois conquis qu'vn plqs grand cimetière. 
Car encor vne fois L O V I s t’aime fi fort , 

• r % 
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Que td fin aduancée aduanceroit fa morti 
Que dcuiendrqy-ie alors, fins Celuy qui commande i 
Pour moy ie nen fçay rien , & ie te le demande. 
Songe que les mutins, apres mes dejplaifirs , 
Souleroient leur 'Vengeance , & leurs mauuais defirs , 
Que leur ame de meurtre &de crime altérée. 

Du fang des Innocent viendroit faire curées 
Que ces tigres viendraient retracer de nouueau 
• De nos malheurs ptjftz l'effroyable tableau ; 

P amis a ces torrents, qui tombant des montagnes 
Paffent comme la foudre au milieu des campagnes 
Détruifent dans les champs teffoirdu laboureur , 

Et ne laiffent par tout que marques de fureur. 

Tels ces monfires cachet, qu'vn fier Démon gouuerne 
Foudroient fur l'innocence en quittant leur caueme. 
Et la jlame & le fer , aux mains des ennemis, 
duraient bien tofi changé l'ordre où tu nous as mis. 
Efcoute Grand H E R o S , la voix de ta P A T R I Es 
Ce fi elle que ty vois, cefi elle qui te prie : 

Si tu veux fignaler ton amour & ta foy . 

Ne te hasarde plus,fauuc la , fauue toyj 
\^4ufii bien en l'efiat où tu les fais refiraindre, 
Peuucnt ils efierer ? & les douons nous craindre f 
Ils front fans fpport , où qu’ils puifjent aller : 

L'A I C L E de ce cofié noferoit plus voiler. 

Mets les dans la fayeur, & fufj>ends la tempe fies 
Tiens leur tou fours le glaiue attaché fur la te fie-, 

Ainf d’vn ail craintif ', qui les fera courber. 

Ils pen front t ouf ours y voir pre fi a tomber. 

Mais ne texpofe plus a l'extreme fatigues 
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Cefi plaire a l’ennemy > ce fi entrer dans fit ligues 
Priue le de l’honneur d'efire veu du Vainqueur; 

Dans le corps de l’Efiat, tiens la place du cceur: 

Le Ko Y celle du chef ; 'vos forces départies , 

Le feront bien agir en toutes fis parties. 

Offre dedanf Paris des 'vaux à Palemon ; 

J%fets «NAVIRE** l’anchre , & tiens en le timon , 
Mocque toy des rochers des vents O 4 de l’onde , 
Dans ce célébré port qu’admire tout le monde. * 

Qu fiiis veu (fi tu veux) che% les peuples voifins , 

De la fiaifon des jleurs a celle des raifins ; 

Mais que l’hiuer au moins tanefie en vne place , 

Et fouffre qu’il t’enferme en fis remparts déglacé. 

L’excefiiue froideur agit fur du métal s 

Ne voy hoir de trois mois, qu’à trauers le crifial; 

C’efi affe% acheué de belles aduentures; 

Ne voy plus de combats que parmy tes peintures ; 

C’efi affe% trauaillé , fionge à te fnrmonter ; 

Et dompte eq^uperfonne vn qui peut tout dompter. 

% ce defi^^Êmt qui te porte à la guerre , 

T accorde /fljlj (y le donne à la terre : 

N’abufe point des vœux pouffe % pour ton faluts 
Et fay que le canon laiffe entendre le lut. 

Coufle vn peu les plaifirs que permet l’innocence s 
Souuien toy qusipollon efide ta connoijftnce ; 

[areffe les neuf Sœurs; aime leurs N ourriffons ; 

Elles- viennent en Corps, pour t’offrir leurs chanfons; 
Et celle dont la main fit le fuperbe Temple, 

Où b œil refie enchanté par ce qu’il y contemple, 
S’aduance U première ne peut retenir 
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L'extrême pajjion , qui la force a venir. + 

Elle ejl joué ton pouuoir , tu la doit reconnaître ; 

Les lieux que tu régis f ont ceux qui l'ont fait naiflre : 
(je H A v R B , f cognu des plus loingtains climats , 

Ou ta prudence plante vneforeft de mats , 

L'agile du commerce , & du marchand fidellt , 

Qui s'affeure en ton Nom , plus qu’en fa citadelle , 

Luy donna le Berceau ; le Ciel la defhnant 
A dcuenir a m iour ce qu'elle efl maintenant. 

Son amour la fit tienne , & tu l'ai acceptée ; 

Mais Ja gloire ejl açquife } & non pas méritée. 

Aux bords de l’Occan un Dieu vint l’animer , . . 

r Pbur faire plus de bruit , que les flots de la mer; 

D'vnc ardeur héroïque on la void enfammee ; 

%Muffl bien que Minerue elle naquit armée ; . 

Et file dl vn foldat , elle prend fes esbats 
A chanter les hauts faiéls , au fortir des combats. 
JJefla depuis long-temps , en foy-mefme elle range 
Toutes les rare te % de l'Euphrate & du Ganves 
Et comme on void l’abeille > en compo fa mKtm ici. 
Picorer fur les fleurs ce qui tombe du Cief^ 
Maintenant fur les lys , & tantofl fur les tvfes. 

De mefme , cette Mufe embraffe toutes chofes; 

Voit les (fieux j & les eaux , les Villes , & les champs. 
Afin d'en compofer la douceur de fs chants ; 

Et riche du butin des langues efhrangeres , 

Elle imite pour toy ces bonnes ménagères; 

Et ce que la Nature a mis en l’vniuers 
De parfaiél & dejbeau , fera veu dans fs vers. 

Les plus fombres forefls , les plus larges campagnes , 
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Les vallons les * plus creux , les plus hautes montagnes , 

Les pierres, les métaux, les herbes, & les fleurs. 

Les vafes de criflal où l Aube met fes pleurs , : 

Cét amas de beautez que' fit richeffc eftalle 
Dejfus fis bords fameux de l’Inde orientable. 

Ce miracle de l’air, cét Arc qui peut ternir 
L’éclat de ce lambris , qu’il femble fouflenir ; 

Le bel or du Soleil & t argent de la Lune, 

Les Rochers & les vents & les flots de Neptune, 

Son calme, fit tempefle , & d’vn puijfant effort, ± 

Vn vaiffeau dans l’orage , vn autre dans le port^ 

Tu luy verras tracer mainte belle aduenture. 

Des traits les plus fpardis , qui foient en la peinture ; 

Et quand il s'agira de parler d’vn tableau. 

Sa plume fera honte au plus doéle pinceau. 

Tantofl dans le Confiil, tantofl dans vne attaque , 

En imitant Achille, & le Prince d'Itaque, 

Tu luy verras charmer d’vn dificours attrayant , 

Ou vaincre vn ennemy par vn bras foudroyant. . 

Elle te fera. voir des villes ajfiegées, 

Vn a^ faut general , des batailles rangées. 

Des remparts qu’vne mine emporte envn moment, 

V n Ejquadron qui force & rompt vn Régiment , 

V n Camp , vne retraite , (y fit doéte furie 0 

Te peindra iufqu au bruit de ton artillerie: 

Ainfi dans tous les Arts eflendant fon fiauoir, * . 

Ils n’ont rien d’excellent quelle ne face voir, 

Que fi d’vn ton plus doux elle vient à dejerire 
Les regrets & les cris d’vn Amant qui foufpire, 
lamais Cygne mourant ne fut fi langoureux : 
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Et qui ne peut aimer, fera touché par eux. 

Bref t elle Je promet ( tant elle a de courage ) „ 

Défaire voir le bout de ce pénible O v v R A 6 1 * 

Que le diuin Ronfard no fa que commencer. 

Et pour ta fuie gloire elfe veut y penfr. 

App_ rens que chaque iour cette Muf s’applique 
A former le projeÜd’vn POEME HeROI 
Sur les Maifres d+t-art, qui naura rien des leur f ? . 
Elle esbauche vn defiein , apprefte des couleurs ; 

Cboifit dedans l'Hi foire vn H ^ R o s de ta Race a 
S'infmiél de fa valeur , & le fuit a la traces 
Le tire du fpulchre , afin que dans fs vers 
Il ne puife finir qu'auecque CV niuert, * , 

Le Sang Royal «Drevx, d’où vient ton origine, 
Luy fournit maintenant tout ce quelle imagine , 

Et cefi Robert le Grand quelle veut éleuer 
lufqu'où mortel que toy ne fauroit arriuer. 

Mais n'ayant pour objeét que ton cœur magnanime , 
H faut Grand R I c H B L I E y, que ta douceur l’anime 
Il faut voir de. b on ail ce quelle a médités . 

Apres , tiens toy certain de l’immortalité: 

Elle te la promet , & t en donne affeurancei 
Sa parole pour pleige , a celle de la FRANCE* 

QEHe verra le bout, ctvn trauail f plaifnt. 

(Jette ReinEj4 ces mots, s' encline, en f taifnt: 

- Et'ce Grand D V C , qui voit que fon di (cours s’acheue, 
Luy pre fente la main, f courbe, & la releue ; 

La conduit au Balcon, & pour la réjouir 
Luy faiél vn compliment qu’aucun ne peut oiiin 
On iuge néanmoins* au Jigne de la tefe , 
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Qu'elle obtient aifément l'ejfctl de fi requefle. 

Et deuant que quitter , eÿ* « P R I N C B çir ff J lieux ] 
Vn extrême ptaifir Je fait voir en fis yeux. 

Lors dans vn Cield'A%ur, dont le front efl fans voiles] 
Ou des F leurs de lis d'or 3 brillent au lieu et Efloilles; 

Cette Reine s'envoile t & et vn ail tout charmant , 
Elle prend fin congé du généreux Armand. 

Son char d'or efmaillé 3 s’enueluppc des Nues ; 

Elle trouue à tinfrant des routes inconnues ; 

Et bien haut dans les %^4irs , regardant RlCHBLÏBV» 
Vne féconde fois. Elle luy dit adieu. 

DE SCVDERY. 

— — ...» - 
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- 

A monseigneur" 

LE CARDINAL DVC 

de ri'cheliev 

SONNE T. %' 


M I NisTRE glorieux du plus grand Roy du monde* 
Richbliev que le Ciel comble de fis bienfaits* 
Lon que de tes V zrtus t admire les effets 
Mon foible effrit sabyfmeen cette mer profonde. . 

L OVis quauec tan t et heur ta conduite fécondé 
A veu par tes confils fs Rebelles de ff ait s , 

Et Y Effranger contraint de rechercher la Paix x 
Apres l’auoir battu fur la terre & fur l’onde. 


Mais quiconque fçaura ces Miracles diuers* 
Dont le nom fi célébré efionne l'Vniuers* 

Et qui font t ornement le plus beau de t Hifioire.mr 


S’il nefl affe% mefehant pour démentir fitfoy 
Te peut-il refujèr vne part a U gloire 
$ue tes foins ont acquife aux Armes de mon Roy 
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> SVR LA DERNIERE MALADIE 

de Monfeigneur . 

LE CARDINAL DVC 

\ DE R I CH ELI E V. 
SONNET. 

» • w jEtès- •’ * * j.» . ; t * * i 

^ F r ' * *, 1 

I V STE Dieu qui prens foin du filut de la France, 
Dont la gloire auiourdhuy s’ejpand de tous co fie z, 

Qui la comblant d’honneurs & dc profperite z> 

Fais que Jis ennêmis l'ont mefme en reuerence ; 

Donne luy des effefts de ta perfiuerance , 

Exerce encou icy tes diuines bontés?. 

En confcrucmt Celuydequi les qualité^ 

D’yn nouueau ftecïe d'or nous donnent t efperance. * 

? * 1 \ * ' V ' % • 'y. 

che^ nous tes bienfaits ne font point reconnus , 

Er sÜ ejl vray qu’ingrats nous fommes deuenus , 
Seigneur, fins différer vange tojyde l’outrages 

Darde fur nous les traits de ton iufte courroux: v 
Pourueu que RICH E LIEV foit exempt de l’orage. 

Tu rien ffaurois ver fer qui ne nous femblent doux. 

BOISROBERT. 
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A MonfcigncurrEmincntifllmc . 

CARDINAL DVC 

DE RICHÊLIEVv 

Sur le baftiment de fon Nauirc , nommé 

• ( 

LE GRAND ARMAND.* \ 


G Rahd Richbli ev, qui fur la France 
Veilles, comme vne Intelliger^p 
Que Dieu pour fa garde a commis i 
Minifbrc le plus grand du plus grand Roy du monde , 
L’appuy le plus jolide où fa gloire Je fonde, . 

Qui luy fais des Jùbjeéîs de tous Jes ennemffb 
Quoy ! cette effroyable machine , 

Sous qui Thetis courbant l'échine À * 

Par refpeél no fa murmurer : 

Cette Digue incroyable à la race future? > 

Par qui les Elcmcns changèrent de nature. 

Suffi fait -elle pas pour te faire admirer? ’fr. 

Cette Ville , dont les murailles 
N'ont Jèruy qu'a fes funérailles 
Qomme vn Juperbe monuments 
Ce rempart des Mutins réduit en cimetière, 

Nauoit-il pas foumy d'affe % ample matière 
Pour montrer ton courage ÿr ton grand iugement? 
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Le Pas redoutable de Su%e, 

.Où malgré la force & la rufe 
Ton Roy iujlement irrité 
Ecrasa de Milan la fuperbe couleuure : " 
N'cftoit-cc pas encor vn ajfés beau chefd’auure 
‘T.our te rendre adorable a la poferitéf 

De voir dans le cours d’vue année 
Que la France nef plus bornée 
De la Moselle ny du Rhein, 

Et donne l’ejpouuante à t Aigle de l' Empire, 

De ces fages confeils que Dieu mefme tinfpire 
N’efloit-ce pas encore vn effet fouuerain ? 

D’auoir conquis tant de Prouinces 
Sut tant de Peuples & de Princes , 

Plufiofi rendus que menacés : 

Quvne Ville baffe à iépreuue du foudre. 

Au fui bruit de ta voix n’ait ofé fl refoudre 
D’attendre le canon , nefioit-ce pas *f és? 

Pour v%ir nofire gloire accomplie , 

Et toute la Terre remplie 
De l’odeur de nos fleurs de Lis , 

Il fxlloit vnÇourrier qui portafi tes louanges 
Sans crainte des périls aux Nations effranges. 

Et fifi trembler les ports (tArger & de falis. 
Cette a?# menfongere , 

Qui par tout d’vneaifle legere 
Porte des meffages diuers , 

Eufi-elle deux fois plus de bouches & d’oreilles 
N’eufl iamats peu fçauoir ny conter tes merueillcs 
lufquaux derniers climats qui bornent l’Vniuers . 
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Afin qucn tous les coins du monde 
De ta fagejfe fans Jeconde, * fl 

Les miracles fujfent oiiis : 

Pour l’éclat de ta gloire, il faut que l'on aduoiie 
QU il fallait vn Faijfeau qui portafi fur la proue 
L'Augujle nom ^ARMAND fous celuy de Lo VI«. 

Ce fameuxvN auire de Grèce, 

Où monta toute la Ieunejfe 
Sous la conduite de Iafon; 

Et ces mille Faijfeaux qui furgirent à Troye 
*Aprcs de longs trauaux, eurent pour toute proye * 

Le butin et vue Fille, & l’or d’vne Toifon. 

Mais ce miraculeux ouurage , 

Que la mer craint, & que l’orage 
Rc (petite à caufe de fon nom; 

Faifant le tour du Monde en fera la conquefte , 

Plus heureux que ceux-là qui parmy la tcmpejtr 
Sauuerent leur Encé en défit delunon. 

De peur qu'il s'égare en fa coiffe 
Chaque Efioille fra fon Ourfe, 

Les Tritons feront Je s Nochers; 

Il aura fur les eaux Neptune pour Pilote ^ 

Les V tnt s fuiuront fa route en quelque part qu’il flote 
On fuira fi rencontre ainfi que des rochers. 

Durant les nuits les plus fermes 
On n entendra que les Siraines - 
Chanter tes grandes A thons: 

Les Matelots pou fié s du vent de ta Fortune , ' 
erront le Feu faintt Elme éclairer fur la hune , 

Et tout autour du mas volerdes Alcyons. 
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Enfin apres que mille années 
Auront fes courjès terminées , 

Méprifant l'Empire des flots , 

Il fera dans le Ciel emporté par fes voiles, 

Pour eflre comme l’autre au nombre des Efloilles, 

Et feruir à iamais de guide aux Matelots. 

• I. CO LLAR.DE A V, de Fontenay' 


A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

DE R 1 CHELI E V, 

Sur la reddition de la ville de Nancy, 

SONNET. 

E N fin Nancy rendu ne fi plus dans rinfolence. t 
Ses doubles baftions , & fes fermes remparts 
%Mux armes de LOVIS souurent de toutes parts , 

Et nofent éprouûer fa Royale pui fiance. 

Ce grand Homme d'Eftat , dont l'heur & la prudence 
Efieuent nofire ‘prince au dejfus des Cefars , 

Ét qui met fes fujets à couuert des bazars. 

Acquiert à peu de fiais des tailles a la F rance. 

Pauurcs Ingénieurs qui vende % bien fouuent 
A prix d’or & de fang vos defieins pleins de vent , 

Et repaijfiz nos Roy s d’csferanccs fiiuolesi 
^Apprenez déformais d’autres inuentions,, 

Nofire grand R I C H E Ll S V prend aucc les paroles 
Les Villes qu’on ne prend qùauecque les canons. 

DE GRANDMONT. 

Y 
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SVR'LE MESME SVIET 

SONNET. 

P L V s fer que Montauban , plus fort que la RjochcHc* 
‘Tins mutin que Priuas 3 mais pljts mal défendu , 
Nancy l’orgueil du monde heureufement rendu 
Termine en peu de tours vne longue querelle. 

Tout fe rend j tout fe prend à' vne façon nouuelle , 

Le Duc na le canon , ny l'affaut attendus 
Vn difeours tout-puijfant dans fon ame efjtandu 
^ fait a fs Efats vne brcche mortelle. 

Qu'on ne me parle plus de ce ftege ennuyeux 
Qui coufla tant de Jung à fes viéïoricux; 

Ce fege tant lotie d’ Homère & de Virgile: 

Noflre ftccle faitt honte à celuy de Prian } 

Où les Grecs en dix ans ne prenaient quvne ville , 
Nofre puïjfant Monarque en prend dix en vn an. 


DE GRANDMONT. 
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A Monfcigncur l'Emincnti/Emc 

CARDINAL D V C 

DE RICHBLIEV, 

STANCES. 

R A R B merueille de nos iours 

Digne objecl des meilleurs diflours 
Qui flattent la V ertu d'vn reflet} légitimé t 
Tutelaire Démon du Deflin des François ; 

Apollon peut-il bien augmenter ton eflime t 
Et redoubler icy les 'vaux que tu reçois ? • 

Le fiel a flny nos dangers 
Dans la honte des Etrangers : 

Leur effort a fleruy de matière a ta gloire; 

Et la Rébellion mifle en fl s premiers fers 
abandonne la terre apres cette viéloire , 

Et n'eflere iamais de fortir des Enflers. 

Slle a veu que les Elemens 
Refle fl oient tes fainfts mouuemens] 

Que la flamme a cent fois détourné fon outrage ; 

Êjk Et que pour t'affeurer d'vn fuccés fl douteux , 

Tous les vents auoient peur d’offenflr ton ouurage t 
Etquemeflmeles flots prenoientvn fleinhonteux. 

S lie accufl encor les Deflins 
De la perte de ces Mutins , 

Dont la témérité confleruoit flon Empire ; 

Et regarde en fureur ces orgueilleux rampars 
Tomber fous les conflits que ta Prudence inflire t 
uipres auoir braué tous les foudres de Mars. 

Y ij 
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tLMaintenant leur front abbàific 
Sc cache des bords du fofié: 

La hauteur de fes tours efr égale à U terre ; 

Et ce peuple à l'obiet dpfrs murs démolis , 

Qu'il crojoit efrre exempts des malheurs de la guerre > 
Lie void quen fufrirant le pouuoir de nos L Y S. 
Toute la puijjance du Mort 
N'a peu retarder cét effort: 

Et lors qu'il a- voulu freourir fa fortune. 

Le fuperbe appareil de fs vaïffeaux guerriers , 

t i portait la frayeur iufqu'au f in de Neptune, 
venu feulement augmenter tes Lauriers. 

Vn funejle reffouuenir 
Le vient toufours entretenir , 

Depuis que fon armée éprouua noflre audace ; 

Et que loin du fuccés quelle auoit efberé 
Vne première ardeur luj fit quitter la place , 

Et rougit de fon fang les riuages de Ré. 

Grand Prélat ces exploits heureux. 
Viennent de tes foins généreux : 

Nous deuons ce bon-heur à ta fage conduite t 
Et le fort qui n'ofoit trauerfer tes defirs. 

Voyant tant de tufrice en leur fainéle pourfuite 
Comble tes iours de gloire t & nos cœurs de plaifrt. 
Ce font là les fruiéîs nompareils 
De tes iudicieux confils , 

Dont l' accompli ffement efrablitnos delices; 

Enfin ils ont rendu tous nos effirits contens , 

Par eux la perfidie a trouué des Jùpplices , . 

St la perfuerance a triomphé du temps. 


1 
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Jamais vn tel éclat d’honneur 
N'a ioint le mérité au h on -heur f 
Ny mejlé la Prudence à l'ardeur du courage : 

Et iamais la V aleur n'eut vn femblable prix t 
Depuis que la Dijcorde a fujcité l'orage , 

Et qu >r un dejir de gloire a touché nos écrits. 

Auffi quel iugement plus fort 
Nous pouuoit ajfeurer du port , 

Et prommettre 'une fin à l'ejpotr de nos armes f 
Quel Alcide a iamais mieux tenté les combats , 
St qui ne palliroit dans C ejfroy des allarmes , 

Où ton cœur inuinciblt a trouué des ébats ? 

JA au tant d’autres perfections 
Eflattent dans tes allions t 
Que mon tfprit confus s'égare en leurs merueilles j 
St que mon jugement efl contraint £ aduoiier , 

Que voulant fatisfaire au foucy de mes veilles , 

Il cognait fa faible Jfe , (y nofe te louer. 
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A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

de richeliev 

Sur Icprefenc que i’ay rcceu de fonEmincncc l 

SONNET. 

G RAND A^ile des Bons , grand cjfroy des P cru er si 
Qui confonds leurs dejfeins 3 ou qui les tiens en bride 
Toy que l’heur accompagne } que la V tr tu guide 
Sur 'vn Mont couronné de Lauriers toujours 'verds; 

‘Barmy tant de trauaux ciT tant de Joins diuers. 

De qui le pefint faix lajferoït 'vn Alcide 3 
Quel bon Ange a 'voulu que tu fois mon Egide 3 
Et que tu prennes goujl aux accens de mes 'vers? 

Grand DvCj ie fuis confus aujfi-tojl que ic penjè 
Que mon peu de mérité a tant de recompenfe 3 
St que ie participe aux Jruiéls de ta bontés 

Mais quoy que ton Prefent fait 'vn prejênt indigne 3 
Pejlime beaucoup moins ta Libéralité 3 
Que ton diuin Efprit qui m’en a iugé digne. 


COLLETET. 
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des mvses, 
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STANCES 

A MONSEIGNEVR 

LE GARDE DES SEAVX- 

Sur fa Harangue faite auParlcmcntlc 18. delan- 
uier, laquelle précéda celle de Monfcigncur 
, lcCardinalDuc de Riche lie v. 

A ViovRDHVY qu’en ce lieu ta voix fait des miracles > 
Que tu rauis nos coeurs d'vn ton graue & charmant , 
S E G V I E R tous tes propos fembleroient des Oracles , 

Si tu n’auois le don de parler clairement. 

Le plus Iujle des Rois qui parle par ta boude. 

Des maux de Jcs fubiets arrejle icy le cours ; 

Mais quqy que ce bien-fait fenfiblcmcnt les touche , 
Sont-ils pas plus touche % des traits de ton difeourï ? 

CMtrcure qui receut l’Eloquence en partage , 

Et par elle rauit & la terre & les deux. 

N’eut iamais tant de grâce en fon diuin langage, 
Annonçant aux mortels les volonté % des Dieux. 

J 

Jufqu’icy le Sénat augujle & vénérable , 

N’auoit rien entendu qui te pûf égaller , 

Et ta belle Harangue efloit incomparable , 

Si Richeliev fe fuf empefehé de parler. 
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Mais doit-on s'eflonnerf ta clarté première., 
Quauec e lionne ment auiourd'huy nous voyons^ 

5 ** confond dans l'éclat de fa grande lumière t 
Il eft noflre Soleil , toy l'on de fes rayons. 

Ta flendeur devançant l'effet de fa puiffance, 
Reffembloit a l’aurore admirable en beauté. 

Qui proche du Soleil dont elle a pris naiffance, 

Vnit a ce beau feu ce quelle a de clarté. 

Ce Démon de l'Ejlat , cét Ange tutélaire. 

Témoigne pour (a gloire çÿ pour nojlre bon-heur., 

Qu'il fait également & bien dire & bien faire 
Tout ce qui nous peut mettre au comble de l honneur. 

Mais il fait voir auff de l’vn à l'autre Pôle 
En tant d'ailes diuers & de faits glorieux , 

■Que le charme puiffant qu’il a dans fa parole., 

N'ejl pas le plus beau don qu’il ait receu des deux, 

BOIS ROBERT. 
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SVR VNE STAT VE DE DI DON, 

donnée à Monfeigneur 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV. 

DIDON PARLE. 

E NFIN lajfe d’oiiir qu'un fabuleux amour 

Oflêit icy l'honneur qu’on doit a ma mémoire , 
Pour faire aux Nations cognoijlre mon biftoire, ' 
l'ay coniuré le fort de me rendre le iour. 

Mais à peine en ce monde ay-ie eflé de retour , 

Que voyant attaquer les V trtus & la gloire s 
Et que la Vérité ne fe peut faire croire. 

Il m’en faut retourner en mon trijle pjour. 

Didun neuf pas fny ce tragique langage , 

Que de fon innocence elle attejle Carthage, 

Et préparé fa main à chercher le trépas ; 

Lors qu'auifant le Dieu qui garde nos Prouinccs, 

Ce RlCHELlBV qui fait la fortune des Princes , 

Elle attend fa Juflice , fynefc frappe pas. 
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ELLE MESME PARLE. ? 

*• » 

I A D I s Virgile tiop iniujle , 

M'impo fiant une lâche amour , 

\Mfin de contenter iMugufie 
Ale fit abandonner le iour. 

Maintenant jy reuiens encore , 

!Tour t» Cardinal qu'on adore 
fiomme un Dieu parmy les humains;. 

O defiin dont ie fuis rauie ! 

Ainfi deux grands Princes Romains 
Ont caufié ma mort & ma vie. 

■ -* ■ -■ - ■ 

A Monfeigneur rEminentiffime 

CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV, 

stances. 

G rand Dvc., ce fi autour £huy que nos cœurs 
font contents, 

Puifique cette Bonté qui difpofe du Temps , \ . 

V lut prolonger le cours de tes belles années r 
Tes douleurs mena f oient de nous faire périr. 

Mais comme dans ton mal nos craintes efi oient nées *, 
Déformais ta fiant é les ua faire mourir. 

Apres tant de foujjnrs nos vaux font exauce 
En fin ta guéri fon a nos maux efface^, 

S -t . * • 
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St redonne l'éclat à ce fameux Empire; 

Ce miracle Je lit dans les yeux de mon Roy : 
# Et lejprit le plus fain auroit peine de dire 
Lequel Je porte mieux de l'Efiat ou de tty. 


Déjà nos ennemis deuenus infolents, 

Alloient faire éclatter leurs dejj'eins 'violents 
Par toutes les horreurs que le peuple redoute : 

Ils penfoient épuifer noffre fang & nos biens. 

Mais leur attente ejl vaine, & nous verrons fans doute 
La perte de leurs iours dans la fuitte des tiens. 


Admirable G E H I Ej Ejprit prodigieux, 

Qui tiens vn iujle rang entre les demy -Dieux, 
Qu vn excès de méritera placez dans l'HiJloire : 
V oy combien ta prefence cfl fatale aux méchants , 
Et par quelle Vertu les rayons de ta gloire 
„ Font refleurir l'Qliue au milieu de nos Champs. 


Ta valeur a charmé toutes les Mations , 

Par le nombre infiny des belles allions 
Dont elle a des Mutins efloujfé la malice ; 
Mais apres tant d'exploits fi grands &r fi diuers 
Le Ciel pouuoit-il bien, fans faire a me iniufiiee , 
Te prhtcr du plaifir de les voir dans nos versf 



Non non, comme ton coeur qui peut tout efferer, 
S'expofant aux périls pour nous en retirer , 

A remply ïvniuers du bruit de ter merueilles : 

Dieu deuoït fon fecours à tes maux vehements , 

Z ij 
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Afn qu’à laduenir tes yeux (y tes oreiUes ' 

' P ujfent ejhr tefmoins de nos rejfentiments. 

De moy ie le publie auecque vérité, 

I'ay bien ofé prétendre à cette vanité, 

£)uen mes Oeuures vn iour ta gloire fujl cfcrite : 

Mais ie iure qu’au poinél d’en faire le deffein , 

JL’ extrême efonnement où nous met ton mérité. 

M’a toufiours fait tomber la plume de la main. 

I’ay parlé toutefois , & fait voir aux mortels 
Combien ta preuoyance a mérité d’ Autels , 

Et combien ton courage a furmonté d’obflacles : 
Confulte en ce fujet les plus rares efj>rits , 

Ils te confefferont qu’à dire tes miracles 
Ma bouche a de beaucoup deuancé leurs ejeritr. 

Mais quoy qu’on ait vanté ces merueilleux exploit. 
Par qui le plus augufte & le plus grand des Rois, 

Aux pieds de fa fortune a fait tomber l'Enuie: 
le preuoy que le Ciel a par ta guerifon 
Refcrué des fuccts au refe de fa vie , * - 

Qui pafferont encor toute comparaifon. 

Delices de nos iours ,Minifire glorieux, 

Puiffes-tu par l’effort d’vn bras viélorieux , 

De tous nos ennemis creufer la fepulture; 

. Et rendant cét Empire aujji grand quêta foy. 

Ne payer le tribut quon doit à la Nature , 

Elue l'I^ niuers entier ne le paye à mon Roy. 

t baro: 


CHANT DE RESIOVISSANCE;’ 

Sac la famé de Monfeigrçcuc 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV. 

A RMAND a furmonté la Parque , 

Elle s'enfuit deuant Jèsyeuxs 
Il nefî bas moins remply de la grâce des "Dieux] 

Que riche des faueurs de nofbre grand Monarque. 

Efperons tout, ne craignons rien ; 

Puis qu'A R M A N D e fi guery , l’EJlat je porte bien. 

O que ces craintes ejloient 'vaines. 

Qui prefageoient tant de malheurs ! 

Les Aftres ont changé nos ejpines en fleurs . 

Et nos contentemens vont furpajfer nos peines . 

Ejperons tout , ne craignons rien ; 

Puis qu’Av.'M.tiVD eflguerj) J Eflatfe porte bienl 

Il efl temps quapres tant d'alarmes 
Tous nos defordres prennent fin s 
Et que pour fit Santé l'on verfe autant de vin, 

Que dans fa Maladie on a verfé de larmes. 

Ejperons tout, ne craignons riens 
Puifqu'A RM AND eflguery, l’Sflat Je porte bien l 

Z iü 



ïsf 


\ i '■ 




«fit *.v 


*U1\ 

-.\r * 


LE S AC RI Fia E. 

J/ deux fois d'vue main cruelle 
La P arque la voulu fai fin 
JD' ce double malheur naijl vn double plaifir , 
‘Tuifquon void que deux fois il a triomphe (Celle. 


S ferons tout, ne craignons rien ; 


y» 


W 


Puis qu A R M À N D efl guciy } l'Efiat fe porte bien. 

. T* 


Diuines Filles de Mémoire, 

Qui preniez part à fon ennuy ; 

S’il ejl digne de vous ,gr vous dignes de luy , 

Que vojhre Z'I' 'flatte aujji bien que fa gloire. 

E ferons fout, ne craignons rien ; 

Puis d’Armand 'fi S> Hei y * l'Efiat fe porte bien. 

. • * ' ' '' '• V'"'' -‘St 1 

Louons le Ciel, qui nous enuoye 
Tant de bien apres tant de mal ; 

Et comme ce bon-heur nauraiamais et efgal. 

Qu'il ne fit rien aujji d'ejgal à nojlre ioye. 

Efperons tout , ne craignons rien ; 1 : 

Puis qu Armand eflguery , l'Efiat fe porte bien. 

COLLETET. 
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Q V I T TEZ Mufis j quittez cette longue trifiejfe, 
fhangez a ce bien-heureux iour 
Vos cris en des chants d’alegrejfe, ; 

Vos fanglots en fiupirs d'sMmour. 

Ce (fez filles du Ciel, cejfez de vous plaindre, 

■Votre Alcanàre efi guety, qu’auez vous plus .à craindre? 
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Les vaux dévn lujlc Roy que la Parque reuere, 

Deux fois l’ont Jàuué de fes mains , 

1 figeant fa faute necejfaire 
Au falut de tous les humains. 

Cejfez filles du Ciel , cejfez de vous plaindre] * 

Votre Alcandre ef guery , quaut z vous plus à craindre? 


Jl marche j & tous les vents autour de luy font calmes. 
Venez auec tous vos appas , 

Semer des Lauriers & des Palmes 
. A la rencontre de fes pas: 

Cejfez files du Ciel , cejfez de vous plaindre. 

Votre Alcandre ejl guciy , qu auez vous plus a craindre? 


Ajujlez vos concersbarmy ces pallijfades ; 

Et quand vounc verrez fortir 
Venez dedans ces promenades , 
n?ar vos chanfons le diuertir: 

Chantez ; tout d'vn accord : cejfons de nous plaindre , 
Nôtre Alcandre efl guery , quauons nous plus à craindre. 

BOISROBERT. 

SVR LE MESME S VIE T-. 

O Cieu*ne nous rauijfez pas 

Celuy qui de nos tours cjl l’amour & la gloire, 
DeJJ’us tant d’ennemis ayant eu la viéloire. 

Il ne luy rejloir plus qu’à vaincre le trépas. 

O mort retourne fur tes pas. 

Et , va pleurer ta honte aux bords dé l’onde noire , 

De Jfus tant d’ennemis ayant eu la viéloire. 

Il ne luy refloit plus qu'à vaincre le trépas. 

: DES-MA R ETS. 
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CARDINAL DVC 
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N N ET. 


fur la terre & fur l'onde 
XVALoviSj que laVertu met au rangdenos Dieux t 
Contemple dans mes vers ce Miracle des deux t 
Sur qui fui apres toy nojlre attenjtf fonde. ^ 


Voy de tous fs confils la fgeffe profonde , 
r les fuccés glorieux* 


Voy de tous fès projets 
Et voy que fin Efrit t ouf ours victorieux 
P fl l'arbitre abfolu des fortunes du monde, 


Voy qu'il change par tout la face des Efiats , 
Qu il impofe des toix aux plus fiers Potentats, 

Tf^ J ~ r “ 


Mau que di-je ? C'efi toy qui Jais ce changement t 
Et le grand RlCHELlEV doit a tes entreprifs 
La gloire que ie donne à fon gouuemement. 
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A MONSRIGNEVR 

LE CARDIN*AL DVC 

DE RICHELIEV, 

PANEGYRIQVE. 

S ORTEZ^? l’Océan , plus beau que de couftume , 

V ous par qui tout s’efieint , & par qui tout s'allume. 
Fauorable a nos 'vaux , venez voir , grand Soleil , 

V n Roy qui comme vous igpiore [on pareil. 

Mefe^ 'Vos doux rayons aux glorieufe s marques 
De cét Ordre facré du plus grand des Monarques s 
St voye^ j fans enuie , au comble de grandeur , 
RlCHELIEv tout brillant d’immortelle fj>lendeur. 

* Quel triomphe éclattant , quels fuperbes trophées , 
Eflonnent tant d’humains , infjnrent tant d’Orphées? 
Quels faits , que les difeours ne fçaurotent égaler , 

Me forcent de me taire , autant que de parler? 

Pour dire ces grands Noms qui font trembler la Terre, 
fl faudrait que ma voix imitafi le tonnerre , 

Qu? Apollon prifi ma place , ou minfjsirafl vn chant , 

. Qtéon oüift retentir de l’Aube , & du Couchant. , 

Les erreurs d'vn Vlyffe , ou le duel d' Achille, 

La déroute d’vn camp , la prife d'vne Ville, 

Sont les moindres efforts que racontent nos vers ; 

Et nous auons affaire auec tout l’V niucrs. 

Pour défendre l’honneur du premier Diadcfme, 

Aa 
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II nous faut oppofer le monde au monde mefme t 
Rendre contre vn feul Roy tous les Roys irrite 
Et voir par vn fui RojfÊtous les Roys furmonte Z- 
Le Nord équipe en vain tant de Nefs vagabondes t 
Comme Forts ou Chafeaux errans de fus les ondes ; 
Monfires que l'Art produit > Dryades autres fois , • 

Qui changent d' Elément , qui tombent dans les bois t 
Pour fe tenir debout fur la plaine apurée > 

Et qui veulent paffer pour filles de Neréc. 

Ces mobiles joiiets des vagues du vent t ■ ■ 

Qui vifitent le Ciel , l’Enfer ,fi fouuent , 

Viennent pour des complots qui s’en vont enfumée , 

Et peu de nos Guerriers en dijfipent l’armée , 

Eflonnent au péril leurs propres matelots , 

Et comme des Cefars ils méprifent les flots. 

L O v i s pour des fujets a des foudres en guerre , 

Des Tritons dans les eaux } des Lyons fur la terre; 

Jl fait l’art deluter contre des combat tans. 

Plus grands que les humains , plus fiers que les Ti- 
tans; 

Tout cede d fà valeur , & les bras de Neptune 
Ne font pas affe% forts pour vaincre fa fortune. 

Magnanime Prélat , dont les fages efforts 
De fis tufies dejfeins font mouuoir les rejforts; 

D'vn regard feulement > donne^moy la parole t 
Qui les face éclatter de l'vn à l’autre Pôle. 

Neptune dont l’orgueil ne peut rien endurer > 

Et que le moindre obfiacle oblige d murmurer , 

V otd quvn Roy des mortels > pour qui Thetis foûpire * 

' Donne de nouueaux feins dfon humide Empire * 
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Çntaffe contre luy rocher deffus rocher , 

S’oppofe à jon pouuoir , icmpefche de marcher. 

Le trame comme efclaue } & dvne horrible chaîne 
Luy veut faire éprouuer la contrainte & la gejhe. * 

En vain les Aquilons viennent à fon fecours , 

Excitent fa fureur > précipitent fon cours , 

Et font inceffamment rompre , efcumer , & bruire , 

Les flots impétueux qui veulent tout deflruire: 

Mats qui femblent fouuent eux mefmes fe trahir 
Et douter à quel maiflre ils doiuent obéir. 

Le Trident auffi prompt que le trait qu’on décoche , 

Se rcboufche , fait feu , blanchit contre la roche , 

Et d’vn fl rude choc tant de fois redoublé 
La terre efl esbranlée le Ciel efl houblc; 

L’Vniuers s'en efmeut ,fe croit voir à fon terme , 

Et l’ouurage royal demeure toufiours ferme. 

Il fait tomber la faille aux fuperbes rempars , 

Qui ne redoutait point la colere de Mars. 

La Mer pour fouflenir leur commune querelle. 

Eut beaucoup plus de monflre , £ 7 * moins de force qu'elle: 
Mais il falloit ouurir les portes à fon Roy, 

Ét s’ayder feulement des armes de la Foy. 

De fon tragique fort les bruits par tout s’épandent. 

Et portent la terreur aux villes qui fe rendent ; 

Qui reçoiuent la loy de-leur tufle Vainqueur , 

Et fes peuples diuers ont tous vn-mefme coeur. 

peine eut-il fenty les douceurs & les charmes 
De l’innocente Paix , le feul prix de fes armes , 

Par qui l’on void fleurir les villes (y les champs, 
Recompenfer les bons, O 1 punir les mefehans. 

Aaq 


DES M V S E S. 

St f trauaille en vain par fraude , ou par vertu , 

A releuer l'éclat de fin trofiie abbatu : 

Tel que celuy qui Jouffre vne atteinte mortelle. 

Il s’ eueille en furjaut , quand la Marque l'appelle , 

Fait fon dernier effort , & croyant Je guérir, 

Monfire vn figne de vie alors qu'il va mourir. 

Mon Royïhonneur des Roy s , dont l'heur eu fie Qontree 
Penfe voir l’aage d'or , & le retour d'Aflrée, 

De l'Efiat des humains arbitre (y de f en fur , 

\Mrmc pour T innocent , va contre 1‘ oppreffeur , 

Et de fon RlCHELIEV consultant les Oracles , 

Se commet à fa foy , ne craint point les obflacles , 
tslléprifi les fai fins , furmonte les dangers , 

Et Jon nom feulement fait peur aux Etrangers. 

Cependant ce grand D'/C, de ces guerres futures 
Conçoit tous les deffeins , preuoit les aduentures , 

Et d'vn clair iugement , d'vn effrit vif gr prompt,. 
Pénétré tes confits , fait luire dans fon font 
L'image de Pallas , quelque nom qu'on luy donne. 

Ou celuy de Minerue , ou celuy de Bellonne ; 

Et du fiel obfiruant les plus fecrettes loi* , 

Difenfe les aefiins des Peuples y des Roys. 

Il fait briller fiudain nos armes redoutables, 

St nos fiers bataillons fur ces Monts effroyables 
Frequente ^ de la Nue > Çy fes proches voifins , 
Oùfl'Hyuer fe retire , & fait fs magafins. 

Noir feiour de l'horreur , où les rochers f fendent 
Où les eaux en tumulttaux aby fines de fendent , 

Où les fpeélres hideux , où les monfires hurlant. 

Et les monceaux de neige à grands globes roulant 

A a iij 


f9 ô LE SACRIFICE 

Menacent nos Guerriers , qui parmy ces tempefles » ’ 
Penfent voir que les fieux tombent deffus leurs tejles. 

Des cœurs tranfis de Jroid , des vifages pafiis, 

Auant que d’efire morts ,y font enfeuelis. 

Ceux que Mars fauorife ,aujfi-tofi qu'ils fe montrent. 
Vainquent monts torrent, & tout ce qu ils rencontrent 

'Dccouurent ces vallons d'immortelle beauté , 

St pajfent à l’infant de l’Hyuer a l’Eflé. , 

Qui dira les combats , les villes ajfiegées , 

Et de mille efendars les plaines ombragées , 

Tant d'efeadrons ouuerts £7* de rempart forcer , 

Ou rendus aufi-tof quils furent menace 
Quelle voix afic^ forte imitera la foudre , 

Par qui tant d' ennemis efiendus fur U poudre; 

De riebeffes , d'honneur £7* de fang altéré ; > 
Mordent enfin les champs qu’ils ont tant defire % ? 

Qui dira des vainqueurs les ardantes pourfuites ? 

Qui dira des vaincus ou les morts , ou les fuites? 

Lances , piques , moufquets , hommes , cheuaux efyars'. 
Tragiques ornement de la fiene de Mars ? 

Qui dira les efforts des Vertus plus qu humaines. 

Qui rauirent l’honneur aux plus grands Capitaines , 

Sur les riues du Po ,Jleuue chery des deux. 

Et de tout temps fatal aux cœurs ambitieux ? 

Qui dira la terreur des troupes basanées ? 

St du luftre de Lys les Aigles efionnées? 

Leur trifie defefj/oir , leur mortelle douleur. 

Et le nombre en tous lieux vaincu par la valeur t 
Heroiques exploits , guerres , paix , Ambaffades f 
V os honneurs immortels veulent des Iliades. 
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Seulement ie vous nomme 3 & te crains que mes vers 
Ne paffent que pour fable aux jeux de l’Fniuers. 

Q efoit ajfe% de vaincre ; Et les foins 3 & [ es 'veilles 
De ce grand CARDiNAL/o»f bien d’autres merueilles. 
Nojbre gloire efi la fienne 3 & pour nous en combler 3 
Il penfe a diuertir ce qui nous peut troubler. 

Sa prudence luy rend toutes chofes faciles: 

Les ‘Tôles pour luy feul cejfent d’ejhe immobiles ; 

Et les climats glace% en torrcns conuertis 
Ont rauagé l’Empire 3 £7* nous ontgarentis. 

Comme on void dans la nue 3 au fejour desTempejles 3 
Efclater vn Orage 3 & menacer nos tcftes; 

‘Tleuuoir , tonner 3 grefer 3 arracher les fore fs 3 
. Abbattre les maifons 3 & noyer les gueret s. 

Comme on void sefancer des antres de Borée 3 
y n vent impérieux , çjr loin de fa contrée 3 
Dijfper les brouillas , chajfer t obfcurité 3 
Et d’vn celefie a^ur découurir la beauté ; 
i Ainf dans la fureur dont les Aigles cruelles 
Ont irrité du Ciel les vengeances mortelles ; ♦ 

Ont troublé tant d’humains à leur fceptre foufmit 3 
Ont traité leurs fujets comme leurs ennemis 3 
Et de leur propre fort funejles meffageres 3 
Ont transféré la foudre à des mains eflrangeress * 
Armes du Tout-puiffant , qui balance les coups 3 
Que l'amour doit conduire autant que le courrous. 

V n Lyon genereux , et vn foudaine courfe 3 
Ou plufofi vn grand Roy des Prouinces de l’0urfe 3 
Couure l'Elbe , & le Rhein 3 d’efendars ondoyans. 
Fait par tout retentir fs tonnerres bruyans 3 
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A MONSEIGNEVR* 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV- 

SONNET. 

S OLEIL de qui l’éclat remplit toute la terre , 

Et rend aux Fleurs-de-Lys leurs premières beauté 
RICHELIEV te t’admire , (y voy de tous coJle% t 
Que ton puijfant Démon fait la Paix ou là Guerre. 

Ces Roys dont la valeur imitant le tonnerre 
Vainquit ji promptement des Peuples indompté^ , 

N’ont tamais pojfedé les hautes qualité 

Qui t’ont mis fous les pie% l'Eftoff* & l’Angleterre. 

Sans le vau qui t’engage aux myfleres des Dieux , 

Tu pouuois égaler ces Roy s viéloneux , 

Et triompher comme eux de la terre çjr de l’onde : 

Mais tunéspas moins Grand que ces grands Conquérant, 
Car fi par tes combats tu nas conquis le monde , 

Tu l'as par tes confeils deliuré des Tyrans. 

Gjdmberville. 
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A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV. 

SONNET. 

/ . • v 

P A R tes bautei vertus & tes faiéls héroïques 

Tu changes le De fin , les Hommes , cir le Temps*,, 
Tu fais malgré l'effort des A frcs inconf ans 
Ai archer d‘vn pas égal les fortunes publiques. 

Tu dejlruis l’effrerance £?* les dejfeins tragiques' 

Dont iEfiagne nourrit fes orgueilleux Titans , 

Tu rends perpétuel l’heur de nos Combattant, * 

Et portes nojire Empire à fes bornes antiques. 

Certes tauois penfé que ces fameux Mortels 
qui le Stecle d’or confacroit des Autels > 

Dans nos Siècles de fer n'auroient point de fcmblablcs i- 

tskfdis b l’Oeil de U France l'Ame de mon Ro Y,* 
Comparant a leurs faits tes faits émerueillables , 
le voy que le Temps feul les a mis deuant toj. 

r ** ' 
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A MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL DVC 

DE RIC^ELIEV. 

SONNET. 

V O vs de qui les confeils font nos fermes rampars , 
Immortel R I C H E L 1 E V merueille de l’Lfifloire , 
Voyez combien d'autels on drejfe à yoflre glom 
Sur le mont d’Apollon , & dans le champ de Mars. 

Par 'vous on void fleurir les Armes c'y les Ars t 
Auecque des fuccés impojfibles à croire ; 
yous triomphe z de tout , & par tout la Viêloirc 
Reuerc vos Lauriers plus que ceux des Ce fars. 

Vn iour nos Matelots , malgré l'effort des ondes. 

Iront pour vous feruir chercher de nouueaux mondes s 
yous fcre% leur Typhis , vous ferez leur I afin s 

.» • 

Le bruit de voflre Nom fera trembler Neptune , 

Et nos L'y s terniront l' efclat de la Toifon , , 

Tant que vous conduirez Ccflrr (y fa fortune. 

» 
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A MONSE1GNEVR 

LE CARDINAL D.VC 

DE RIC*iELIEY. 

SONNET. 

G RAND D v c de qui l’esprit t le courage & la foy 
Firent de nos malheurs nos bonnes dejlinées, 
Quand iefj>oir des Mutins attiroit apres foy 
Mille Rebellions des Enfers déchainées ; 

Ces pefles de l' Efiat furent exterminées 
Des lieux où tu portas la foudre de mon Royi 
Les Peuples du Piedmont t & ceux des Pyrénées 
Dans leurs va fies Rochers en pafirent d’ejfroy. 

Puis donc que par tes foins routes chofes font calmes 
'Prens vn peu de repos à l'ombre de tes Palmes „ 

Et voy nos Ennemis à tes pieds abbatus ; 

• 

Mais qu inutilement ce confeil ie te donne ! 

Tu ne ctjfcras point d’exercer tes 'vertus , 

Que de tout l’V niuers L oV Y s n’ait la Couronne ~ 


L Bàvdoin* 
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A Monfeigneur rEmincnciflimc 

CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV- 

ODE. 

O V E ce D v C ta gloire des hommes j 
Cf prodige des grands efyris , 

Ce Héros du fiecle où nous fommes 
Eflimera peu ces efcris ! 

Et qu'il treuuena bien efirange 
Le fin d’*vne baffe louange , 

Que ma Mufe luÿ veut donner ! 

Luy qui n'entend qçc l'harmonie — ' 

Que les ckajles fœurs d'V rame, * • 

Sur fes hautes vertus font par tout ref tmeu . . 

Qu'apres tant d'ouurages fublimcs, * 

Dont ce demy-Dieu fut l’ objet t 
Je veuille par de foibles rimes 

Traitter vn fi noble fujet! * 

Quelle prcfomptueuje enuief 
Et qui peut bit» louer la vie 
De l'adorable R 1 G H E L I E V ? 

Puis que fa gloire e fl infinie , 

Jl nefi point d’ajfe^ grand Génie s 
Il faut pour en parler efire infyirc de Dieu. 

B b iij 
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A luy feul aujft ie m'adrejfe , 

Et tattens de luy. ces clarté 
£hfon n'emprunte point de Permeffe t 
Ny de fes jante s ' De'ite ^ , 

Mon Dieu reçoy donc ma priere t 
Donne la force & la lumière 
^A mon efprit foible & confus. * 

Le nom de RiCHELIEV meflonne , 

Et 'voulant louer fa perfonne t 

Par crainte & p*r rcfiecl > ma plume en fait refus. 

Dire que fin ame fidelle , 

Bmle de l'amour de fon Roy. . t 

Quelle ejl comme vne Citadelle , 

Qji garde /’ EJlat O 4 l* ^oyi 
Que foh courage & fa prudence , 

Ont fait qu’auiourd’huy nofire France j| 

E(l 1‘ arbitre^ l'Fniuers, ** * 

Et qu'on craint par tout cét Empire ^ 

Cela certes ejl bien peu dire , 0 

Et. l'on oit chaque tour ce difcours dans nos vers. 

N’importe , il agrée aux oreilles , 

Bien loing de les importuner ; 

Le bruit de fes hautes merueilles 
Sçait plaire aujfi bien queftonner; 

Et quelque bouche qui les die , 

On n'entend point de mélodie • » 

Dont les accords foient plus charmant ; 

Le chant de fes vertus infgnes * ' 

De mefme qu’en la voix des. Cygnes , 

En celle des Corbeaux a des rauijfemens. 
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Les faibles 'voix font cftoujfécs 
Dans, les belles c on fu fions 
• Des doux accens de tant d’Orphées, 

Et de célébrés Amenons : 

Ma Mufe { , il ne faut donc plus feindre , 

Tu peux auiourd'huy fans rien craindre , # 

Marier ta •voix à leur voix s 
Et puis celuy pourvut ic chante , 

Quoy qu'en matière différante , 

Ne prend-il pas plaifir a m'oujr quelquefois ? 

Difons donc auecces Génies, 

Qui font Interprètes de Dieu , 

Que nos craintes furent bannies 
Par lès trauaux de R i c H E L I E V ; 

Et (jue de mille funérailles 
Rhe vit engraifj'er fes entrailles; 

Lors que fur fin funefle bord 
Toute cette flotte in folant e , 

Que tefjjoir du gain flt vaillante, 

Rencontra le naufage en abordant le port . . « 

Difons que le Party rebelle , 

Qui féru oit d'aile aux Mutins , 

En la chiite de la Rochelle 
V id tomber fes derniers de fins; 

Et que ce Dvc par fa conduite 
Fit voir cette Place réduite 
Sous l'aimable 1 ioug de fon Roy; 

Qui luy voulut laiffer de^marques £ 

Qf il t fl le plus doux des Monarques , 

Encore que par tout fin bras porte iejfroy. 
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Ce Roy la merueille des Roy s , ^ 

Fut avec l'Ange qui le meme „ 
xMccroifire fes fameux exploit : 

Il*fut humilier les ttfies t 

De ces Monts, fiu^Qui les tempefies 

Font leur épouvantable e filât , 

Et fi fit à Su^e un p a JJ<*gf» 0 

Qui fait craindre aux Peuples du T âge 

Le pouvoir d'un Monarque , O 1 ï* {prit d'ijn Prélat. 

Du haut de ces ma]] es cornues 
L o v I s prenant fit courfi en bas t k ‘ . 

Comme un Torrent qui fond des nttès v-.-.-' 

Fondit fur l'orgueil de Priuas ; •.* t , 

Combien Richelibv par fis •veilles \ 

Nous y produifit de merveilles ! ► 


Çhajfc un V’furpateur , defiruit fis protêts'. 



Adiouflons que parluy ce ‘Trince t 
Dont mon Roy fut le defeofeurj 
Efi paifible dans fa Province , 

Et triomphe d'un Opprejfeur; 

Que là nofire Monarque Augufie 
S' efi accru le renom de lufie , 

Et*de Pere de fis Sujets ; 

Qu’il uoid£a%al fous fa puijfance , 
Qu'il borne une iniufie licence , 




t 


DES MVSES. 

• % * 

r Pajfons des bornes- d’Italie, 

A la frontière des Germains , 

Et difons que Nancy publie 

La gloire qui fuit fes deffeiny. 41 

Richeliev par fa 'vigilance , • 

, %Arrefla bien-tofld’infolence 
De fs fuperbes bouleuars; ' 

Cette Place à peine ajfiegée 
Se vid de ffous nos loix rangée , \ 

Et planta fur fs tours nos fameux efieniars. 

Le R.bin que pajfnt nos conquefes , . 

Effouuanté de nos progrès 3 
calanque de laurier pour nos tefles. 

Et pour nos vaincus , de Cyprès ; 

Ses hors qui font les cimetières 
De fs troupe s. vaines ci T fieres 
, Nous font des champs victorieux. 

Et depuis quil court che% Neptune , ♦ 

Il n’a point cognu de fortune. 

Dont les euenemens fuffent plus glorieux. 

Nous auons deflruit l’eferance 
De ces orgueilleux Conquerans , 

Qui vokloient de fier la France t ^ 

Pour en deuenir les Tyrans 
Toutes leurs ferettes pratiques , 

Et leurs intentions tragiques 
Seront déformais fans effet, 

Richeliev fait leur dejjtinéel 

Et ce qu’ils font en vne année 

Cette Ame de U France en vn iour le défait. 
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En fin que fç aurions nous plus dire ? 

La fiame errante du Soleil , 

N'a iamais éclairé d‘ Empire, 

Dont l'heur fut au nofire pareil ; 

Et nous auons plus d’auantage 
Que n'ut Rome y & que nût Carthage 
<Sur le refie des Nations, 

AuJJi lors que ce Dvc applique 
Sas foins a la chofi publique , 

Son efj>rit vaut le bras de mille Scipions .V 
Tous les hauts dejfeins qu'il médité 
Sont tellement religieux , ^ 

Que L O V IS croit quand il le' quitte. 

Qiïil vient de confulter les deux: 

AuJJi tous fis faits fiant profperes. 

Jamais les Trejhes de fis Peres , 

N'ûrent l'e filât quon void au fiens 
Et quoy que fin éfiargnc enfirrt 
P ire fque autant d'or quen a la terre t ... 

Sort Peuple toutes fois n’en a pas moins de bletti 
Si R I C H£ l I E V force l’Enuie , 

Par tant de nobles allions 

■£H|r . v _ V k « m&V iZL 

A dire du bien de fia vie,. 

Et louer fis perfe fiions, 

Que ne publiront point les âmes,. 

Ou la V’ertu iette fis fiâmes ; 

Et qui de nous nauoüra pas. 

Que fis mérités font extrêmes , 

Et,parmy les grandeurs fuprêmes , 

Que le vice pour luy ri a iamais eu cFapjmst. 
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Quels exploits ne va -t'il point frire 
En ce nouucau préparatif ! 

Quel Prince nous fera contraire , 

Qu'il ne face nojlre captif! 

' Cette Maifonfere & hautaine] A 

De qui l'iniujle O* vieille haine 
Void nofire heur d'vn ail enuieux] 

A bien" ouy no (fre Tonnerre , ,, 

^Mais en cette de rniere guerre , 

-• Nous allons foudroyer fin fort ambitieux. 

France tu nas plus rien à craindre 
. Ny gueres plus à defrcr . 3 

Puis que ce D V C te fr it atteindre 
' Au but où tu dois ajpiren 
TJoy comme les autres Empires , 

Enuient l’air que tu rejpircs 3 
ët craignent le bras de L O V I S. 

A u fi quelle Prouince e frange j 
Quel Nil , quel 'Danube t & quel Gange 
N'ont appris la grandeur de fs faits inouysf 
Puife donc tou fours ce Monarque 
Auoir R I C H e L I E V prés de fiy, 

•Que le fui effort de la Parque 
Le fpare d’auec fon Roy s 
Que leurs* Illuf res deflinées 
De cent ans ne fient terminées , 

Que leur bon-heur foit fans pareil : 

Que nos Peuples fient fans fujjfpnce. 

Et qua£ bien public de la France 3 

L'vn donne fs trauauxt & i autre fon confll. 

• Ce a 
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Et 'vous grand Dvc, en cét ouurage y 
jjgrée^ mon intention; 

C’eff 'vn effeél de mon courage , 

St non de ma préemption : . f ^ ç 

Puis qu’on 'vous doit des Sacrifices] . . « 

Et que iay part aux bons offices, 

Que la France reçoit de vtuts-/ ! * . !t '■ 

Je vous doy. ma part de la gloire , . > * 

Quelle donne à vofire mémoire , 

Et fans choix Dieu reçoit les louanges de tous^ , * , ^ 

.* ^ a V '■'* • ’:*2 
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A MONSEIGNEUR 


LE CARDINAL DVÇ 

‘ 'de RICHELIE V. 

dm:. • • * • 


Plufiofi dedans le Ciel on 'verra deux Soleils , 

%eï on treuue icy bas quelqu'un qui vous reffemble. 

L'ordre ejl fi merueilleux que vous fiaue% donner, 
'Tour ouurir ou fermer le Temple de la Guerre; 

Que vous mérité % bien Ihonncur de gouuerner 
Les Maifires de^la Mer , & les Dieux de U Terre. 

Certes grand Richeli EV , vos rares qualité 
Qui peuuent tout gagner deffus nos volonté 
Tefmoignent que vofire ame a des grâces infufis; * 

Et vofire feul malheur, au iugement de tous , 

Qefi que vofire mérité efi fi grand, que les Mufes 
IN' ont point de complimens , qui fient dignes de vous.- 


SONNET. 


S A GE & puiffant Sfp 
Ont toufiours tant de g 


I frit dont les diuins confiils 
: gloire de bon - heur ensemble ï 
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Extraits de deux plus longues pièces. 

POVR MONSEIGNE.VR 

L*EMINEN T I S S I ME CARDINÀL 1 


Dvc de Richeliev. 


I. 

* u * * * * 

* * • * * *. * 
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/A ont beau vers le fiel leurs murailles accroifire : 
Beau d’vn foin ajjidu trauailler à leurs Forts j+f 
Et creuser leurs foJfe% iufqu'd faire paroi fr.e 
Le iour entre les morts. 


mUm wtï-t 


Laijfe les efperer , laijfe les entreprendre ^ 

// fujfit que ta caufe cjl la caufe de D IB v: 
Et quauecque ton bras elle a pour U défendre 
Les foins de R IC H ELI E V. 


RlCHELlEV ce Prélat , de qui toute l'enuie - S 
EJl de voir ta grandeur aux Indes fe borner r ûx 

Et qui vifiblement ne fait cas de fa vie * " . 

Que pour te la donner. 

Rien que ton interefi n occupe fa penjee : 

Nuis diuertijf mens ne ['appellent ailleurs : v ■ - 
£f de quelques bons yeux quon ait vanté Lyncéc, 

Il en a de meilleurs. . - 

- • •• • J v 
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Son ame toute grande efi a me amc hardie t 
Qui pratique fi bien l'art de nous f courir 3 
Que pourueu quil foit creu t noua n’auons maladie ] 

. Qu'il ne fçache guérir. 

Le Ciel qui doit le bien félon qu on le mérité , 

. Si de ce grand Oracle il ne t’eujl ajftjlé, 

" "Par vn autre prefent n‘eufi iamais efié quitte 
Enuers ta pieté. 

Va j ne différé plus tes bonnes 'Definées : 
i^Mon Apollon t'affeure , t’engage fafoy. 
Qu'employant ce Tiphys , Syrtes & Cy antes 
Seront havres pour toy. 

Malherbe' 

. • ri 



4 Tf 


* U 

‘ 

* * * 


n. 




♦ 

% + 


KiCHJtLilv, ce rare Adonarque 
T'eflime fans comparaifon 3 
Et ce fl la véritable marque 
De la force de fa raifon : 

Tes confeils ont mis fa-Couronne 
Dans le bon-heur , dont elle cftontfe 
Les plus orgueilleux Potentats , 

Et tes grands defftins te vont faire 
Arbitre de tous tes Ejlats 
De l’vn ÇT de l’autre hemifyhtr^ 
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Plus tu le fers , plut il admire 
La puijfante dextérité , 

Dont tu gouuernes fon M autre t 
Quand l’ Océan ejl agité: 


Sur des vagues , où Tbetis même 
Trembla de peur , & deuint blême , 
Tu nous as ramène-* * au port , 

Sans que le plus nuifble outrage 
Des vents qui nous grondoient jt fort 
Nous ait rompu mafit t ny cordage. 

Que la France efi bien ajfifiée 
Des clairtc^ de ton iugement ! 

Sans ta conduite on l’eut portée 
Dans vnfunefie changement : 

Quand nos haines enracinées 
Troublaient tellement nos tournées] 
Qu’elles n'auoient rien de ferain , 

Je ne fçay que fut deuenuê 
La putjfancedu Souuerain y . 

Si ta main ne l’eut foufienue. 

vAu poinél heureux que ta prudem 
Accourut à nojlre fe cours , 

L’Efiat craignait fa decadence. 

Et tous les Dieux nous efioient fou 
Nos villes fef ai foient la guerre t , 
Les fiers Léopards d'Angleterre 
Menaçoient de nous defehirer ; 

Et le fan ç qui remplit nos veines 
Ne fmbïoit-il pas defirer 
De rotkir l'herbe de nos plaines ? 
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Ces ialous de qui les malices 
Tafchent de raualer ton prix > 
Choquent dans tous leurs artifices 


Tafchent de raua , 


liboquent dans tous leurs artifices 
Le fentiment des bons eifrits; 
Malgré leurs rages les plus fortes. 
Le glorieux Nom que tu portes 
Se rend digne d'efire adorés 
Tu montres aux pouuoirs fuprémes 
Cét art fi long-temps ignoré , 

Qui fait fleurir les Diadèmes. 

Il faut foujfrir la calomnie. 
Dont ton mérité efi combat u , 

Tu ne peux calmer fa manie , 

Si tu ne quittes la 'vertu: 

Tant que le Mi ides 


S e Tffipe f ans l’offcncer ^ 

Et la 'vérité de l’f/ifioire , 

Qui perce l’ombre la plus noire ] 
Te va dreffcrrvn monument. 
Ou la pojlerité rauie , 

Te verra vengé pleinement 
T> es impofiureg de l'Enuie. 


Voudra que tes 
Ejleuent fon authorité. 

Tes lumières fumaturelles , 

Et ta grande fidelité , 

Te feront fouuent des querellesl 




Mais toute I épaiffe fumée 
ui Ce leue pour effacer 
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De moy bien que ie doiue craindre 
Qu on maccufe de vanité , 

Je paffe mes iours d te peindre 
Sur l'airain de f Eternité : 

L'image que ie te préparé 
Sera d’vne beauté f rare , 

Et pleine de traiéh fi nouueaux' % 

Elue iamais la vieille Italie , 

N'a veu produire à fes pinceaux 
Vne peinture mieux polie. 

V n labeur fi digne d'eJHme t 
Brauera les ans , & la mort; 

Et le Dieu même qui m’anime 
Sera rauy de mon effort: 

Par moy les Filles de Mémoire , 

Veulent empefeber que ta gloire 
Ne defeende fous le tombeau , 

L’art de mon pinceau les eftonne , 

Et leur Temple autour £ h uy n’efi beau 
Que des portraits que ie luy donne. 
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